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Le Sillon de Bre~agn-e 
Il faut qller au ~'mi 

avec toute son âme 

VERS L:A VENIR 

1 nos Amis des Cercles d'Etudes de Bretagne . 

Camarades, 

Le devoir des jeunes catholiques de France est impérieux. 
Il.n~.s'agit-:_pas·:seuiement ponr.:.eux ·de d~-~ens-,· 
malgré les ·railleries · Ol1"1es; 'Violenee.s,~H.~.-faat'--en~~ils 
l;acheqt délivrer l'âme de la France et apporter dans les luttes 
contelllporaines uh esprit d'apostolat et de conquête sans. 
lequel ils (lemeureront tQujours des vaincus. · 

La Bretagne est une vieille terre de foi, c'est-à-dire, un 
pays de jeun~ espérance, car l'Eglise de Dieu ne disparaît 
jamais endorrrlie dans le,s. lointains évanouis d'un horizon qui 
fuit, mais elle est toujours la force· attirante qui précise les 
.ardeur,s. e\1gourdies et stimule les énergies dont l'avenir ~ 
bc~oin pour nait;re. ·· 

.S'affaisser dans une stérile torpeur, ne saYoir que proteste~ 

) 
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·et gémir, demeurer inerte et incapable d'action :r;ositive, c'es-t: 
méconnaître le sens de la vraie tradition catholique qui a 
traversé, agissante et bienfaisante, toutes 1~7s civilisations. 
humaines, les éclairant et les pmifiant, Malheur à qui essaye­
rait jamais Q'arrêter l'Eglise dans cette marche nécessaire 
que Dieu guide: il serait tôt ou tard écrasé et n'aurait servi 
qu'~t donner un prétexte et comme une excuse à des haines 
sacrilèges, en essayant de couvrir d'un linceul, l'éternelle­
vivante. 

Les douleurs et les angoisses du temps présent ont enfanté- . 
une vigoureuse génération de jèunes catholiques dont l'étreinte 
rob:1ste a serré d'autant plus fortement la Croix Rédemptrice 
qu'elle la voyait humide de larmes et de sang. Vous entrerez. 
nombreux, Camarades, dans notre grande famille militante du 
Sillon, et notre humble et obstiné labeur, mieux que les livres 
et les discours montrera à· tous la forme sociale du catholi­
cisme, E=ans laquelle la démocratie naissante ne pourra jamais 
sortir des langes. ridicules ou odieux d'une impuissante et 
tyrannique démagogie. Vous sentez bien que ce n'est pas trop 
de tout ce que vous avez de force, d'intelligence et d'amour 
:pour racheter la France, pour clétrllire cette muraille de pré­
jugés, d'erreurs et de haine qui s'oppose méchamment ù ce 
que la claire et sereine lumière de la \·é1i!é descende dans les 
cœurs. Nous ne combattons pas pour écraser des adversaires 
:mais poui· les délivrer et nous voulons que dans la joie cl~ 
l'unité reconquise, ils bénéficient avec nous de.~ bienfaits de 

. notre pacifique~ victoire. 

- Que nos mains tiennent sans défaillance le soc de la charrue 
'ètque Dieu la guide. Déjü nos humbles efforts olit été récom­
pensés par. Je Maître d'une merveilleuse façon; Tous les 
cardinaux de France, Léon XIII èt Pie X, ont tenu avec une 
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précieuse unanimité ù encourage}' les petits démocrates du 
Sillon. Tandis que, 1naintes fois, les anticléricaux: les plus 
farouches, se sont surpris eux-mêmes rendant homùmge ù la 
lovauté de notre attitude Pt it la hauteur de nos Yues ..... 
Et surto11t nous avons senti que rien n'était plus impersonnel 
et plus spontané que le mouvem0nt elu Sillon et que de toutes 
parts, comme en une éclosion toute pleine de promesses pour 
Fa venir, s'éveillaient, jny<~uses et sures, d·~ myoùnantes et irilas­
sables bonnrs \"Olontés. 

Puisse cette nouvelle f~uille, que nos amis cle Bretagne 
enric-hinn.t bienttlt du récit de lems efforts et de leurs conquêtes, 
devenii' belle comme un hulldin de victoires ! Puissiez-vous 
surtout, Camarades, vous donner toat entiers it la Cause, sans 
même prendre le tcm·ps de Yolls retourner pour reg,trder 
derrière vous ce que ..;·ous abandonnez, ain~i quïl est demandé 
dans notre Evangile. 

Invinciblement nous aurons eonfiallce, car nous savons bien· 
que si nous donnons notre b:mne volonté tuute entière, Dieu 
fera le reste. 

MARC SANGNIER. 

1 

1 

' ! 



Le vrai travail. .. 

Mes chers Amis, 

On ne parcourt pas inutilement \·otrc 1rovincc et le voya­
geur, quelque superficiel qu'il soit, conserve elu contact avec 
l'âme bretonne, un re;:;onfortant ~ouventr-- ~ 

Pour nous qui avons mélé rws efforts aux v.ôtres, qui 
avons vécu ensem-ble des minutes d'enthousiasmes inou­
bliables et souffert· aussi des mêmes douleurs ... nous nous 
rendons mieux compte à chaque nouvelle· rencontre, de la 
richesse morale et sociale de votre patrimoine. 

C'est ü lui que vous devez d'avoir pu résistet· à la tourmente 
révolutionn:lirn ct eons·~rver, au milien elu dé>'arroi génêral. 
la quiétude des êtres forts et contiants en l'avenir. 

En de rare,; em.lroits cependant, des éléments vcnw:; du 
dehors. ont cherc..:hé à implanter chez vous les doctrines 
impies, mais votre terre de Bretagne se refuse à en nourrir les 
racines ; d'ailleurs n'assistons-nous pas i.t un mervEilleux 
réveil des énergies catholiques? 

Regardez plutôt ce qui s6 passe à Brest. En face du mou~ 
vement révolutionnaire dont l'impuissance devient, chaque 
jour, plus évidente, le mouvement démocratiq~w entrepris par 

·nos amis, acquiert plus d'autorité, plus d'influence, ct il lui 
suffira de quelqn0s armées de persévér<mt travail pour balayer 
le flot démagogique. 

Certes, tous ceux, qui ne jugent des événements que par 
les rumeurs qui viennent troubler un instant leur coupable 
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indifférence, sont incapables de distinguer le nouvel édifice 
social qui s'élève, mais cela importe peu. Sachons comprendre 
la nécessité du travail humble, désintéressé, du sacrifice ignoré. 

Quand les principaux organes d'ùne société sont aussi grave­
ment atteints, que les conflits sociaux et les questions religieuses 
déchaînent les passions les plus violentes, n'est-ce pas manquer 
de clairvoyance que de chercher les solutions défini ti v es dans 
le succès, toujours incertain, d'une bataille électorale? 

Et cependant les catholiques s'obstinent ù n'etwisager le 
prob1ènre .qu'nu seul point de yue politique. Les défaites 
successives, toutes plus désastreuses les unes que les autres, 
ne sont pas parvenues il rectifier leur jugement. Ils sout 
s~mblables ù ces infortunés qui, apercevant le danger, restent 
sur place comme fascinés. ineapables d'échapper it la mort: 

Et parc-e que nous ne youlc:îns pas de l'union clans la défaite, 
on nous reproche de travailler utilement it l'organisation de 
la démocratie, on nous accuse d'èLre des novateurs, de vouloir 
ruiner les traditions. Mais, ô scandale~ voici que le Pape 
dans sa touchante sollicitude pour les humbles ouvriers de la. 
dernière heure, nous fait dire << qu'il encourage hautement les 
sages initiatives elu Sillon. n Nous savions . bien que le 
catholicisme autorisait nos tentatives hardies, cependant nous 
ne nous jugions p~1s dignes d'aussi patemels encouragements. 

Que rien ne nous arrète, ni ne nous décourage. << Soy-:lz 
forts et courageux. n (1) Qui de nous, mes chers amis, osera 
douter de l'opportunité et de la sagesse de ces paroles. 
Méfions-nous cependant de jamâis confondre la force, avec ce 
gui n'en est que la caricature. Les êtres forts ne soi1t pas 
ceux qui se laissent émouvoir par les agitations superficielles, 

(1) Paroles.de Pie X à la délégationdu Sillon que ILJi présent-il notre ami 
··Marc Sanguier. · 
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cé ne sont même pas ceux qui, ayant en mains la force 
matérielle, sans cesse angoissés par la peur du lendemain, 
sont constamment ballotés outre la timidité et la tyrannie, 
mais ceux qui, ayant étauli en eux la justice et la charité, 
circulent à travers les contradictions et les haines, sans se 
laisser atteindre, ni troubler par elles. 

« Paix aux hommes de bonne volonté n a dit le Maître. 
Que le plus petit, le plus humble d'entre nous i1e désespère 
pas de l'avenir, qu'il se souvienne toujours que ces effort:> 
ignorés sont féconds, que Dien demande simplement sa bonne 
volonté. 

Ne nous laissons ni séduire par les faGiles sqccès, ni trou­
bler par les obstatles et ne commettons jamais le sacrilège 
de douter de la Véritt·~. Tôt ou tard elle doit triompher, notre 
devoir est de contribuer à s<)n triomphe en ce monde, sans 
même nous décourager des défaites apparentes. 

. ~ ... Je me souviens toujours du beaù spectacle qui s'offrit 
à nous, en ce matin de Pùqnc-;, l'an dernier, alors que nous 
nous /rendions au Congrès cl~ Brest ; les dernière.,; étoiles 
disparaissaient. On était en Avril, la Bretagne encore frileuse, 
s'éveillait. A travers les vitres de notre compartiment, les 
milles petites têt~s dorées des ajoncs nous ~tpparurent, il y en 
avait partout, les fossés en étaient recouverts a ce point 
qu'on eùt dit des creusets d'or et lorsque le regard en se pro­
meuant, se laissait surprendre par ces énormes masses de 
pierre grise qui l'invitaient it la mélancolie, nous apercevions 

· blotties entre deux roches les petites tètes dorées qui s'obsti­
naient à vivre et à sourire. 

Je ne sais pourquoi ce souvenir me revient en vous écrivant 
cette lettre, mais il me semble qu'tt l'exemple de cette fleur 
bretonne vous devez couvrir la Bretagne d'œuvres sociales. 
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:allumer r-artout, dans les âmes les plus ingrates, l'étincelle~de 
vie catholique, faire désirer le catholicisme, le faire aimer, 
alimenter les énergies de toutes les vertus de notre foi. 

Vous êtes les ouvriers privilégiés de ce grand travail de 
réorganisation sociale. Les longues et fortes traditions vous 
permettent d'éviter les sentiers dangereux, dans lesquels 
s'égarent trop souvent les avant-gardes et de plus vous avez 
.le courage nécessaire .. P.Iissiez-vous à l'exemple de l'Ajonc, 
·être les symboles vivants· de la ténacité. 

Votre très cordialement dévoué. 
Lours MEYER. 

Le mouvement du Sillon s'étend et se développe avec une rapidité 
--qui nous réconforte et nous réjouit. Quand on jette un regard sur les 
mois qui viennent de s'écouler, on éprouve une joie profonde à cons­
tater que chacune des initiatives du Sillon a été couronnée du plus 
·éclatant succès et que chaque jour s'augmente le nombre de ceux qui 
.travaillent avec nous à la régénération chrétienne et sociale de la 
Patrie. 

Si l'on se tourne tout d'abord du côte des anticléricaux, on s'aper~ 
-çoit vite que le Sillon entretient avec eux un contact perpétuel et 
,constant. Ce sont les grandes réunions publiques qui permettent à 
nos camarades d'exposer leurs id.3es devant des auditoires accoutumés 
jusqu'ici à n'eiltendre contre le catholicisme que des paroles de 
mépris et de haine. La loyauté de notre attitude, la franchi3e de nos 
<Convictions, l'énergie de nos affirmations étonnent les plus endurcis de 
nos adversaires et ils rendent hommage à la grandeur et à la beauté 
de notre entreprise. Cela, c'est l'histoire d'hier et c'est celle d'aujour· 
d'hui. · 

En janvier dernier, à l'Alcazar d'Italie, dans -le xme arrondisse­
ment, M. Buisson proclame le Sillor? « l).ne grande force organi~ée. 
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pour la liberté, par la lib~rté ... H. A Epi~al, M. Lapiq:;;e, professeur 
a la Sorbonne, serre_pubhquement la-mam de Marc Sanû'nier en Ju1 
di~ant : (( s il n'y avait que des catholiques -comme 

0
vous nous 

serions peut-être bien prê1s de nous entendre >>. -' 
Et c'est ainsi partout, dans les grandes réunions comme celle de 

Bordeaux ou d'Orléans, où 4000 personnes acclament Marc San­
gnier, dans de~ Congrès comme ceux de Périgueux où la fureur de 
nos adversaires est impuissante à étouffer l'expression de nos con­
victions sincères; dans les Instituts populaires, à Paris, dans le vc 
ou clans le Ive arrondissement, à Limoges, où les socialistes viennent 
nombreux à nos conférences et prennent part à .toutes nos discussions. 

. Qui po~rra co.mpter la fo~le des J?réjuges. cli~sipés ainsi; qui pourra 
-éhre aussi combi~n de ,cons?Iences fur:nt !'e.vellle:s de leurs torpeurs 
funestes et combien cl espnts furent eclaues qm, un jour peut-être 
se tourneront définitivement vers la lumière. · , 
:Alors qu'autour .de nous tant cl~ passi.o~s sont cléch~înées, que tant 

d hommes, absorbes par les conflits politiques, exasperent lem haine 
contre l'Eglis~ e~ le catho~icisme, clans une lutte de plus en plus 
ardente, les remuons publiques elu Slilo'!?-, les conférences contro­
verses des· Instimts populaires ai)paraissent, aux veux cle l'observa­
teur impartial, comme une heureuse oasis de paix." C'est là. au vrai_ 
qu·est l'avenir et l'espoir. A ne voir que la surface clet évènements' 
il semble que le l'ossé se creuse toujours plus infranchissable entre le~· 
cathol,iques et leurs ~dver~aires. Mais qu~nd on s'approche pour y 
regaraer de plus pres, on ne tarde pas a constater, clans certains 
milieux, d'heureux changements. Gràce au Sdlon, le catholicisme 
n'apparaît plus, dans l'esprit de quelques socialistes qui sont lovaux 
0t sincères, comme cette espèce de religion difforme et monstrù'euse 
qui barre la route au progrès et qu'il faut avant tout détruire. Trop 
peu nombreux encore sont ceux qui sentent ainsi, mais si l'on veut 
être équitabl~, ~1 faut tenir COl?pte ~e l'exis!ence de cet état d'esprit 
nouveau et Il faut en remerCier Dieu, qm a béni nos incessants 
effor~. · 
. D~ cô!é des c~tholiques.' par~ni l~s jeunes su~tout, m.êmes symptômes. 
de reveil et memes motifs d esperance ... Nous ne sommes encore. 
qu'urie poignée, mais nous sommes touE" débordants d'enthousiasme· 
et décidés à agir. Et la vie intense qui -bouillonne en nous se mani · 
feste à l'extérieur par de nombreux congrès, par la création d'œuvres 
sociales, par le développement toujours progressif des cercles d'études. 

Sans parler des Congrè~ régionaux de Paris, de PériO'ueux. de 
Soissons, de Migennes, d'Epinal, on pourra trouver la pœl~ve de 'touJ 
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œ que nous avançons dan<: le Congrès national de Lyon, tenu en 
février dernier, qui a montré à tous l'expansion de plus en plus la·rû'e 
des idées démocratiques dans les milieux catholiques. " 

En deux ans, du Congrès de Paris à celui de Lyon, le nombre des 
cercles d'études a presque quadruplé. Il s'en foride chaque jour de 
~ouveaux, e! les. foules qui se pressent à chacune de ces manifesta· 
twns grandw>es sont toujours plus oonsidérables, toujours ·plus 
ardentes. 

La vie qui nous déborde et nous entraîne a fait naître sur tous les 
points du territoire ces Sillons régionaux, qui sont bien la preuve 
la plus éclat~nte de~ progrès accomplis pendant ces .derniers mois. 
B?rdeaux, Limoges, l'Est, Le Mans, l'Aisne, Poitiers, etc., ont leurs 
Stllons. Tous ces groupes ont leurs revues particulières, spécialement 
adaptées au besoin du milieu dans lequel ils agissent et qui portent 
ju,qu'aux plus lointains villages la connaissance de notre mouvement 
et de nos idées. 

Que dire encore de l'évolution întérieure des cercles d'études ? 
~outes ces ~uvres, congrès et Stllons, revues et bulletins, coopéra­
tives et syndicats, sont le résultat d'un effort qui date déjà de plusieurs 
a~n~es. Au cours .de c~s années, les idées se sont précisées, les con­
:ric~Ions se sont affermies, les caractères se sont trempés, et tel qui 
etait venu au cercle d'études en curieux peut-être, ou en indifférent, a 
s~nti son âme se libér~r soudain de toutes ses -entraves; il a pris cons­
{nence de sa valeur cl homme et de son titre de chrétien, et il se 
retrouve aujourd'hui, lui le timide jeune homme d'hier, citoyen fort 
et bon, conscient de sa mission sociale, instruit de ce qu'il lui faut 
faire pour le bien remplir. 

Le Christ a travaillé nos âmes et il a traversé nos consciences. Il 
'?fait n;.ieux que de les traverser, lui qui n'était peut-être que l'hôte 
mtenmttent de nos cœurs et de nos iutèlligences, il nous a définiti­
ven;.ent conquis. Sans cloute nos camarades, pour la plupart, ont 
touJours cru en lui; mais maintenant il<; commencent à sentir le 
Christ présent en eux, agissant par eux; ils ne s'effraient ni des 
obstacles, ni des haines; ils n'ont peur que de ne pas pouvoir 
répondre à la voix qui les appelle et de se .voir si petits, si faibles) 
si pauvres et si lâches en face de la grande tâche qui leur incombe; 

!X: 

':;.:: :;:: 

Voilà, si l'on peut ainsi dire, le bilan de ces six mois. Des réunions 
pub~iques, où n?s adv~r~aires ont ren~u hommage à la vérité; . des 
mstituts populaires, ou Ils prennent l habitude de venir :>e mêler (:!. 
nous; des congrès, où l'esprit du Sillon se précise, où notre mouve-
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ment s'orO'anise se ramas-sant sur lui-même, se concPntrant une 
heure, po~r rep;endre la marche en avant avec plus d'él_an et plus de 
force; des œuvres sociales qui se créent, des c~rcle~ qm :;e fondent, 
quelque chose de nonve,-m, enfin, que le pays n_avait 11as encore _vt., 
qui étonne les uns, déconcerte les autres, mais ravit chaque Jo_ur­
davantage tout ce que la France compte, ·dans tous les partis, 
d'hommes loyaux et sincères. . . . . . . 

.A la racine de tout cela une vie chretienne qm devient plus pro 
fonde et plus intense; chaque camarade comprenant que le;s victoires. 
qu'on remporte sur soi même, sont le gage de celles quel ~:m gagu_e! 
dans la mêlée sociale· tous mettant, à la base de leur actwn, la foi 
au Christ, s'expriman't avec ardeür, par des sacrifices joyeusem~nt 
consentis, par i.me atkution jamais détournée, de la transformatiOn 
moralE.- nécessaire. 

L'Eglise catholique ne pouvait que bénir un tel effort et l'approu­
ver. Elle l'a fait, à maintes reprises, et tout récemment encore, dans 
la personne de ses représentants les pl us autorisés et les plus au~ustes. 
C'est le Cardinal Richard, assistant à la messe du Congres des 
Cercles de Paris et y prononçant une allocution, c'est le Cardi­
nal Coullié bénissant celui de Lyon, c'est l'évêque d'Orléans venant 
familièrement s'asseoir au milieu de nos camarades du groupe 
ouvrier pour causer avec eux et leur promettre son concours; c'est 
l'évêqu~ de Saint~Dié, prononçant à Epinal un discours remarquable 
en faveur du Sillon; ce sont les trois évêques deTulle, de Cahors et 
de Périgueux, présidant une. réunion 'Rubligue. qui. fut tumul tu eus~, 
mais enfin triomphante ... C est sa_ Sam.tete Pie ~ enfin, nous fai­
sant écrire par le Cardinal Secrétaue d Etat, qu Il approuve << nos 
sages initiatives, n les encourage ~t les bénit. , . 

Au mois de septembre pr-ocham, nous porterons a Rome 1 hom­
maO'e de no~ cœurs reconnaissants, et le Pape, en nous voyant défiler 

· dev~nt lui, se sentira réjoui et ré~o~1foi'té à la _vue de. notre filiale 
soumission et de not:re inlassable desu de travailler tOUJours pour le 
Christ. · · 

Ne désespérons donc point c~e l'a_veni.r et metton;s-nous à rœu-yre 
sans nous plaindre et sans nous Jamais decoura~er. La force, de Die~ 

. ne nous manquera jamais. Sachons ne pas laisser passer 1 h_~ure et 
faisons notre journée pénible de labeur austère, ay~nt ~.ans 1 ame ~a · 
joie du devoir accompli et la confiance de ceux qm, s etant donnes 
tout entier sont décidés à aller au delà de leur~ force~, dans un 
sublimeeff~rtpour ce qu'ils aiment, pour le Peuple, la Patrie, l'Eglise ..•. 

. Jean LEFORT. " 

LE MOUVEMENT DES CERCLES 

D'ETUDES EN BRETAGNE 
~-... ·-

Depuis le Congrès de Brest d'avril 1903, c'est un fait acquis que 
le Stllon a trouvé en Bretagne un magnifique champ de propagande 
et y a pris un essor plus merveilleux peut-êtœ qu'en aucune partie 
de la France. Depuis cette révélation sensationnelle, le gei'me conti­
nue à s'épanouir, grâce au tra1·ail modeste, mais intelligent et con­
tinu des Cercles d'Etudes. 

A Brest, j'avais le grand plaisir, cet hiver, d'entretenir un cama­
rade du Cercle des Carmes, du rôle économique des syndicats profes­
sionnels. A cette conférence donnée sous les auspices des Cercles 
d'Etudes dont le bureau entourait J'orateur, assistaient une centaine 
d'auditeurs ouvr~ers et membres de syndicats, en' particulier des 
adhérents du puissant Syndicat de l'Arsenal. J'ai appr]s avec plaisir 
que cette causerie, malgré sa technicité un peu aride, avait été suivie 
avec intérêt et qu'elle avait été lè point de départ de discussions et 
d'entretiens animés dans le monde Syndical, qu'elle avait été com­
mentée et discutèe en détail dans les ateliers du port 

A Landerneau, un Cercle d'Etudes fonctionne régulièrement; j'ai 
eu le plaisir de retrouver là des camarades venus au Congrès de 
Brest et de renouveL~r avec eux connaissance. Ils ol1t organisé des 
confée;mces, et leur influence se fait sentir dans toute la Ville sur les 
milieux populaires. . . 

A Morlaix, nous avions depuis fort longtemps un Cercle d. Etudes, 
niais nous venons de le transformer radicalement pour Je ramener 
au type normal et à la conception orthodoxe de l'institution. Primi­
tivement, c'était un groupe relativement considérable, un peu. inor­
ganique, comptant beaucoup d'unités passive~. Désorm<~;is .n?~s, 
serons: un petit nombre; ma1s chacun aura sa large part d activite . 
Tout membr·e qui demande à faire partie du g1·oùpe s'engage d'hon­
rieur à apporter sa contribution personnelle en idées, en lectures, en 
observations, er. apostolat. . _ 

Nous ptatiquons Je pr·océdé de recrutement de Gédéon; nous éli­
minons impitoyablèrnent les timides et les factieux de notre petit 
bataillonL · 
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Notre Cercle d'Etudes exercera son action par deux senes de 
conférences; les unes sont destinées à nos camarades de la Jeunesse 
Catholique laborieuse, et elles constituent en même temps pour nos 
orateurs une épreuve et une préparation. D'autres conférences don· 
nées à intervalles plus éloignés seront ouvertes au public; c'est dans 
des réunions de ce genre que nous nous efforcerons de prendre con­
tact avec ceux que nous avons la douleur d'appeler nos adversaires ; 
nous ferous de notre mieux pour combler ce fossé profon:l creusé 
entre eux et nous par l'ignorance et les préjugés. 

Mai:; en ce qui concerne cette partie de notre programme, nous en 
sommes encore aux tâtonnements. En tout cas. il esfbien entendu 
que nous abandonnons le système qui consiste à organiser des confé­
rences à succès, que l'on fait satisfaisantes pour son amour·propre 
pel'sonnel, en y entassant des amis et des braves gens convertis 
d'avance, à l'exclusion de ceux qu'il s'agirait d'atteindre et de per­
suader. Nous voulons faire de la Conférence un instrument de 
pénétration qui nous permette, sinon d'espérer immédiatement des 
transformations d?.ns la mentalité de nos adversaires, au moins de 
créer une atmosphère favorable à une idée et de dissiper les préven­
tions grossières. D'autre part, ici au moins la conférence contrac 
dictoire paraît devoir toujours manquer, sinon de tranquillité 
matérielle, au moins de sérénité. Elle développe, malgré toutes les 
bonnes volontés, les sei1timents aggressifs et amers et transforme 
l'exposition de toute thèse en personnalités. Il faudra donc que nous 
en arrivions à attirer chez nous nos adversaires, à penser tout haut 
devant eux simplement et sincèrement et à Jes mettre à même de 
juger nos doctrine~ sans parti pris. 

Nos Cercles d'Etudes Bretons vivent donc d'une vie bien réelle, 
très personnelle. . . 

Mais je crois devoit· insister sur la nécessité, d'ailleurs de mieux en 
niieux comprise, d'établir entre eux de proche en proche des rapports 
intimes, des relations fraternelles, C'est le moyen de contrôler par 
l'expérience du voisin J'efficacité et l'opportunité des procédés d'a!JOS­
tolat; c'est surtout le moyer.. de prendre conscience de la vie collee· 
tive et de l'âme commune du Sillon. 

Echàngeons donc ces conférenciers populaires, profitons des fêtes 
sportives, organisons des promenades, envoyons-nous mutuellement 
des délégués dans les circonstances solennelles; connaissons mutuel· 
lement nos noms et faisons en sor.te que derrière ces noms, nous puis­
sions mettre des physionomies connues ; en un mot, créons entre 
nous tous des relations personnelles. · 
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Les Cercles d'Etudes sont en pleine floraison dans toutes r:os villes· 
de- Bretagne. La l>resse régionale no;ts app?rte; t?us ~es_Jours les 
manifestations de leur activité multiple~ La ou Ils n existent pas 
encore, dans ies agglomérations ~e s~cond or~re, d<;tn~ les _centres 
plus modestes, le terrain est yr~pa;e : de pet_1ts misswnnaues m:· 
veston et en bicyclette ont fait lire a leurs amis le Slilon, ont seme 
sur leur passage la bonne p3:rol~ de M. Chenon ou de Marcel Lecoq; 
J'oro·anisateur peut venir et Il VIendra. . . 

]\fais iÎ est une partie du champ du père de f3:Imlle qt~I den;eurera 
en friche, et ce n'est ni la moins importante m la moms feconde. 
Quelle tri~tesse! Que fait·on dans notre pays de Bretagne pour la 
Jormation sociale de la jeunesse catholique des camp<;tgnes? .. 

Certes, il y a eu de nob'es efforts tentés dar~s certames l?cal:t~s, et 
ces efforts ont été généralement récompenses par de magm~1que:;. 
résultats. Citons en particulier Quintin et PlŒmc, o_ù not_re_ ::d~11rable 
ami Ribault a fait des merveilles; mais de pare1ll~s I~ItiatJyes se. 
comptent. Dans la Comouaille bretonnante en partiCulier, c_ est_ le 
néa11t. Pas une bibliothèque circulante,_ pas m~e salle de reumon· 
pour faire concurrence ~L l'auberge et ab~Iter l_es ]C~l~es paysans l~en­
dant les loisir.;; des longues et mornes Journees cl h1v~r. Pas meme 
un misérable hangar pour se réunir le dimanche, où 1 on trouve une· 
joyeuse société et des jeux! . . . . 

Et cependant le mal se répand et tl·ans~ori;n~ 1 e~pnt pub~;c: 1,~1-
coolisme étend ses ravvges, la presse ant_wl~:mcale __ et ordunere s _m­
sinue, colportée sous le manteau et le soCialisme s Implante. Il n est 
donc: que temps de remédier au mal et _de eherch~r la formule pra­
tique de l'organisation et de la formatiOn d_e la Jeunesse rurale en 
Bretao·ne. C'esr ,,our nous une quesrwn de v le ou ae mort. , . 

Cette formule, je ne prétends pas la fournir; le pr?bl:me est 
nouveau et délicat; mais n'est-ce pas le propre des creatiOns elu 
« Sillon n d'être éminemment pratiques et adal?tables? . . 

:\lous supplions les âmes vraiment a1?ostoltques de travatl_ler a 
résoudre pratiquement ce problème caJ?Ital et de se m~ttre r~solu~ 
ment à l'œuvre sans tarder, car les progres du mal sont d.econcertants 
par leur ra pi di té. , , . . . . , . . 

On nous objectera sans doute que 1 on s est for~ bien passe ]Usq~liCI 
des. institutions que nous réclamons. Enfantme ~rgum~~tatwn ! 
Est·ce que la presse, est ce que l'école, est ce. que 1 autorite pater­
nelle ou celle du pasteur, est·ce A que la l~~·ession gouvern~mentale 
exercent leur influence de la meme mamere ou clans le men1e sens 
que jadis? 
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b'ailleurs, si l'adaptation des Cercles d'études aux milieux ruraux 
rt'apparaît pas comme immédiatement réalisable, pe;;t être pourrait­
on pallier provisoirement leur absence en rattachant aux Cercles 
d'études d~jà créés dans les villes des corre~pondants ruraux. Il n'y 
ayas un villag~ d~ la campagne, pas une commune si petite soit-elle 
ou nous ne _pmssi~ns ~r?uver un camarade intelligent et dévoué, 
clerc de notaire, mecamCien, commerçant, qui viendrait de temps en 
temps nous ·rendre visite, s'initier au mouYement. 
.. Il_ ral?porterait d~ ses visites des. livre;s de propagande, et notlS 
.tm:ait fa~ra la con~ais?anc~. de ses amis, preparant peu à peu le ter­
.ram pour la constitutiOn dun groupe à part quand le moment serait 
venu. Pour ce qui est des locaux de réunion, l'exode si douloureux 
des cougrégations enseignantes, la fermdnre des écoles d:ms beau­
-coup de localités, ne pourraient-elle' pas fournir des occasions pré­
cieuses de tirer un peu de bien d'un grand mal en permettant de 
mettre une salle modeste à la disposition des jeunes o·ens de la com­
muiîe ou du canton pour leurs réunions du dimanche~ 

Dans les Cercles d'études ruraux on s'attacherait naturellement à 
l'étude pratiqu~ des problè~es d'é?onomie rurale. 0.1 y apprendrait 
comment fonctionne une caisse d assurances contre la mortalité du 
bétail, un :>yndicat agricole et une caisse de crédit. 

Formés à la pratique par la discipline et la méthode elu Cercle 
d'études, nos camarades auraient vite fait de se rendre indispensables 
pour toute création de ce genre; ils en seraient les initiateurs. 

Nous souhaitons clone qu'on se mette s:-tns hésitation à l'œuvre 
que l'on crée des Cercles d'études .ruraux comme on a créé des Cer~ 
cl es d'études de villes. N ons demandons aussi qu:e, fidèles à la mé­
thode documentaire du << ~illon n, les hommes de bonne volonté qui 
auront tenté quelque chose en ce sens,. veuillent bien ne pas nous 
pi·iver, sous prétexte d'une modestie mal comprise, du réconfortant 
exemple du 5nccès que nous leur prédisons d'avance sans crainte, 
après les tàtonnements et les déboires inévitables. 

DANIEL LE HIRE. 

EN LOIRE-INFÉRIEURE 

Plusieur~ d'entre nous eussent été heur3ux de pouvoir englober, 
dès la naissance de notre Sillon de Bretagne, tout~s les parties de 
-cette vaste région, si attachée à ses traditions religieuses en même 
temps que si éprise de dévouement pour le règne du Christ cl'lns le 
peuple, c'est-à dire pour le p'ein épanouissement et le triomphe dè la 

. démocratie chrétienne. Mai;; sur les frontières de notre jeune état, et 
comme pour mieux marquer qu~ notre but, c'est surtout la conquête, 
la conquête des cœurs et des volontés, et que nous n'avons eure d'au­
erme limite précise, il en est de nos frères de labeur, qui parta"'eant 
nos elans de généreuse fraternité; animés de << l'âme commune 

0
» du 

S,illon, ont g~rdé l'énergie et la souplesse nécessaires pour continuer à 
VIvre notre YIF; dans des groupements déjà consistants, où circule aus::;i 
la sève vivifiante de J'apostolat. 

S'il est des contraintes quïl faut parfois savoir s'imposer il est 
d'autres fois des situations locales dont, pour l'intérêt même' de la 
-cause, il se faut inspirer. 

· Aussi bien n'en voulons-nous ~L personne et nous estimons nous 
heureux de compter autour de notre propre sphère d'action de solides 
-et précieuses amitiés. · 

lls sont nombreux: et résolu~, clans la Loire- Inférieure notamment, 
-c.~ux q_ue guide~1t ~e~ mêr~les sentiments, les ~l~I"?es aspirations vers 
1 ecl?siOn des re~LIItes sociale~ dont I:otre societe a le si impérieux 
besom. Chaque JOUI" des ouvriers se forment pour ce dur travail, et 
depuis les quelques années seulement que des lumineuses véritPs 
soulignant aux ca thol iq ues le devoir de la pratique intéoTale du ca tho 
licisme ont été semées sur notre terroir, les cercles d'étud

0

es se sont levés 
non; breux et forts. _N ?US le~ _a v ons vus à l'œuvre, et s'il est juste dejuger . 
-de l arbre par les frmts qu Il porte, nous pou v ons nous réjouir devant 

_les premiers résultats acquis. A côté, en effet, de l'étude active des· 
grandes questions religieuses et sociales, nous trouvons,· dans nos 

-----------
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cercles d'études de la Loire-Inférieure, une action bien intense. Tous.: 
les mois, à Nantes, la Conférence Léon Xlii, la Conférence Lamori­
cière, la Conférence l\' otre- Dàme et ·les cercles d'études des patro­
nages, se réunissent dans une séance commune, où ~ont admis. 
quelques étrangers, pour y étudier une question diseutée ensuite pat' 
tous. On y a traité : la Democratte chretienne, les Syndicats, la 
Libe1•té sociale, les Retraites ouortères, les Coopératives, la. Presse. 
le Suffrage universel, etc ... Cette excellente pratique est un ache mi­
nement naturel vers l'Institut populaire, d'au,ant que déjà la Confé .. 
renee Léon XIII et la Conférence ~otre Dame ont organisé d'intéres­
sante~ promenades artistiq nes, ou vertes à tous, et que plusieurs 
réunions publiques, organisées par nos camarades ~antais, ont été 
tenues dans un calme presque parfait. 

L'activité de nos amis ne s'est pas bornée là; elle a susc:té des 
œuvres sociales à proprement parler; le cercle Notre Dame compte 
une coopérative de consommation, dont les débuts ont donné pleine 
satisfaction, ct peut-f:>tre avant longtemps pourrons nous ajouter une 
mutualité scolaire due à l'initiative de -nos camarades. 

Kantes a rayonné, et avec nne véritable émulation. des groupes ont 
surgi de partout : de Plessé, de Basse Indre, de Guéranèe. de la 
Boissière, du Loroux, de Pon tchftteau, de. Savenay, de Montbert, de 
Couëron, etc ... De nouveaux émules se formeront encore, non;; n'en 
doutons point, et nous bénissons dès maintenant le jour où il nous 
sera donné de fraterniser av.ec nos ardents camarades de la Loire­
Inférieure. 

Chronique- Régionale 

oCa Vie àu Sillon eq ]Jrefagne 

On noùs pardonnei'a, dans ce premier numén de 
fAjonc de ne parler que de nous-mêmes. La rahon en 
-est simple. Notre cau,arade Louis Meyer, dans le rap­
port qu'il présenta au congrès. de Lyon sur le mouve~ 
ment des cercles d'études en Bretagne, a omi:; de par­
}ler des cercles d'Ille-et Vilaine, ce qui d'ailleurs lui 
était impossible, nos camarades ne lui ayant envoyé 
aucune indication à ce sujet. Aussi, nous nous faisons 
un devoir de combler cette lacune, ce dont, nous l'espé· 
:rons, nos camarades nous sauront gré. 

Et, tout d'abord, il faut l'avouer·, voilà seulement 
·quelques mois que le S. lion existe réellement à P.enne~. 
Certes, il y avait depuis longtemps un grand nombre 
·de jeunes hommes pénétrés de notre esprit et de nos 
méthodes., mais toutes ces bonnes volontés, toutes ces 
·fmergie'i étaien-t éparses ; ii fallait le~ grouper et les ~ 
•organiser. C'est à cette tâche que: quelques-uns de nos 
camarades se dévouèrent, et nous verrons que, Dieu 
:aidant, leurs généreux efforts ne tarderont pas à être 
-couronnés de succès. 

Oh! certes, les débuts furent bien modestes. Nous 
·étions là une dizaine réunis dans une chambre d'étu · 
·diant, obligeamment mise à notre disposition par notre 
·camarade Huet. Puis, peu à peu, à mesure que nous 
mous faisions connaître, notre nombre s'accrut, de sorte 
que la chambre devint trop petite; il fallut aviser. A 
force de recherches. nous arrivâmes à jécouvrir ce 
~u'iluous fallait : le. Sillon était enfin: chez lui. 

Ce premier travail accomplf, ildevenait nécessaire 
•de s'organiser; nous é~ions trop nombreux pour cons­
li; tuer un seul cercle d'études. Et ce fut ce motif qui 

Le• débuts il. 
Rennes. 

Organisatio~. 
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donna naissance aux cercles Léon XIII et Saint-Fran· 
çois d'Assises. Cette scission, d'ailleurs, produisit 
d'excellents résultats; au point de vue du travail d'une 
part, car il fut plu~ aisé pour chacun de parti ci pe1· aux 
discmsions, et, d'a11tre part, les rapports entre les 
membres de chaque cercle n'en deviennent q11e plus 
intimes. Ajoutons que des réuuions meu~uelle5 per· 
mettent aux deux .cercles de se rencontrer et de faire 
des échanges d'idées sur les travaux entrepris pendant 
le mois. 

Le succès, la force d'une œuvre dépend de ~on unité; 
tous ceux qui se sont occupés de grouper d s jeunes 
gens ont puEe co]waincre de ce que n~us_avançons :t· 
ont été d'accord pour admettre que c etart ehose t:es 
difficile à. réaliser,Cetteunité,nous la possédons pleme 
et èntière. 

Le Sillon. en effet, est avant tout" un(:l vie intérieure; 
chacun de nos camarades . travaille journellem:ent à. 
rendre cette vie plus intense, plus intime, plus profonde, 
avec la certitude· que le reste lui sera donné par 
.surcroît. Et alors entre jeunes hommes ayant mêm"' 
foi. mêmes tendances, r:r.êmes aspirations, ayant en un 
mot, une â.me commune, combien .l'œune ·devient 
aisée·èt facile! 

Pour faire face à. certaines exigences, la création de 
différents services s'imposait, et c'est pourquoi quelques 
camarades librement choisis par les autres se sont vus 
assumer la charge cle rem f.>lir cert'lines fonctions 
nécessaires poqr r~1ener notreœuvre à bonne fin_. C'est 
ainsi qu'ont été créés au fur et à. mesure des besoms. le~ 
services des cercles d'études de l'administration, de 
la propagande, du secrétariat général, de l institut 
populaire, des salles de t:av~il et en~n de la reyl!e. 

Ajoutons à cette orgamsatron plusieurs conserllers 
de .Cercle, ecclésiastiques et laïques' qui viennent 
nous seconder dans notre tâche, nous éclairer de lt>ur~ 
lumières et de leur expérience, et surtout nous aider 
à la réforme de nous-mêmes, qui est la condition pre· 
.mière de. notre apostolat. 

·Pour arriver à. cette réforme de soi, il est deux 
moyem : rétnde et la prière. Nous avons parlé du 
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premier, arrêtor:s·nous un peu sur !e second: Non~ 
devons prier. c est un de nos premrers devorrs, car 
nous considé.rons que &i nos camarades ont eu quel· 
ques succès et remporté quelques Yictoires, ce n'est 
pas tant à. l"ex ce lien ce de nos méthodes ou au talent 
des couférenciers qu'ils le doivent qu'à leurs lnui:lbles 
prières et à. leur foi ardente au Christ Jésus. 

D'ailleurs, le divin l\laître n'a t·il pas dit: Deman· 
dez" et vous receYrez. Venez à moi, vous qui souffrez, 
et vous serez consolés. · · 

C'est pour répondre à ce devoir que de,- adorations 
noeturnes sont organisées d~ temps à autre par les 
soins d'un ami dévoué, M.l"abbé Huet. 

Il nous est impossible cle décrire ici ce que oont 
ces adorations. ces sublimes envolées de Utme vers le 
Ciel. Disons seulement que c'èst au cour~ d_e ces 
henres trop vite passées qu~ non~ ~von_s vrarment 
compris que, pour êtr~ du S1llon, Il fallait se donner· 
tot1t à. la Cause et se donner sans cesse pour ne plus se 
.reprendre. . . 

Nous ne devions pas en rester là., sans q·w1 notre 
œuvre eut été iueom piète, A nssi de bonne h~ure 
avons nous senti le besoin d'extérioriser no1re ac-tron .. 
Il importe, en effet, q11e nous disions, bien bau~ de 
quel esprit nous sommes et que nous n _aba"doiiHions 
pas· nos intimes convictions << sou::; le varn prétexte. de 
faciliter une union quelconque que de te les abchca­
ticms rendraient évidemment faus~e et inféconde >>. 
·Et c'est pourquoi nou:: avons tenu à. prendre une part 
active aux Congrès trimestriels dis C:ercles. d'étu~les 
d'Ille et Vilaine "clés 13 mat·s et 22 mar dermer. C est 
pourquoi aussi, no~' ·avons organisé la con,fé!ence 
publique du 9 mars 19ÜL!, où notre camarade .1lnerry, 
de la Chronique du Sod-Ei;t. se fit entendre avec suc 
cès devant un' aud-itoire de plus de trois cents per­
~onnes. 

Pour satisfaire aux dé~irs d'un grand nombre de nos 
amis, des .réunions hebdomadaires ont lieu tou.; les 
jeudis~ dans notre salle de conféren?es, qui, ?ien que 

•.spac.ièuse, ne laisse pas d être p·ufors trop petr te. A ces 
dun:oas qui sont de véritdbles r~uuions de famille, 

Antre deYoir. 

Une~riede 
conf~rence-s~ 



. 'RappO!'ts a:vec 
nes autr~s cercle'S 

:En ·marcèe pour 
1a ·conquête 
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.tous nos camarades 8ont invités, ainsi que leurs pa­
rents et amis; ajoutons que les dames n'en sont pas 
·exclues, des places leur :;ont réservées, et nous sommes 
'heureux de pouvoir, enpassant, rendre hommage à 
·ces « Sillonneuses >> dévouées qui veulent bien par leur 
·présence assidue nous témoigner un peu de l13m; sym­
!Pathie et de leur bienveillance. 

Ces conférences portent sur des sujets intéressants;· 
'{)il peut d'ailleurs en juger par lès titres ci àes­
·>Sous : /Je ta ce' tiwde IIW' ale. Qaeûe peut être 
la solutwn de la question ouvrière? - Not: mo. ils 
a'aqir, etc: 

Quant aux conférenciers, MM.l'abbé Groult, Salmon, 
Desgrées du Lou, Jordan, etc., ce sont tous des 

:l;lommes de valeur. et de leurs enseignements nous ne 
pouvons retirer qu'un profit sérieux. Nous voudrions 
pouvoir donner un compte rendu de ces intéressantes 
:soirées, mais l'abondance des matières nous oblige, 
pour cette fois du moins, à passer outre. · 

Les relations avec les autres groupes du Sillon n'ont 
pas non plus été négligées. De nombreuses visites ont 
été faites aux groupes de Saint-Malo et Saint-S~rvan, 
et c'est à la suite d'une de ces vi~ites de notre cama­
rade Even, qu'est due la fondation du cc Sillon cau­
calais)). Plusieurs autres groupes sont en formation 
dans nf.l:ire-départem:ent, -

Enlin; la.. na-issall{$de cette Revue elle même n'.èst-
elle pa'S une preuve vivante de notre vftalité? -. _ - -

Et maintenant, Camarades du Sillon de Bretagne, 
·c'est un appt!l que nous vous_ adressons, vous vous met 
:trez tousavee nous résolument à l'œuvre. Amis et ad ver· 
~aires ont les yeux fixés sur nous, que nul ne se laisse 
aller à la las si tude ou au découragement; il n'en à pas 
le droit. Nous accepterons l'effort de tous et soyez 
per:suadés, Cama1ades, qJlie !abonne et solide amitié 
qui nous unit, .J'ardeur qui nous porte à nous dévouer 
fraternellement à la cause commune, ne ~eront pas 
steriles si nous avons la force d'avancer toujours. 

Albert Cot:D·RON, 

ij ·•ll. Bntonn~ .. 4. ne d~ f.:i :Cha\.@t~is, Reno-es Le Gérant: F. HAMŒ•W. 
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Le Sillon de 8 ret agne 

il faut aller :tu Vrai · 

avec toute son· âme· 

IN.Tll\IIITÉS 

Nous sommes heùréu.'C d'avoir obtenu la perm.is8iozi~·de · 
·mettre sous les yeu.-e de nos camarades la lettre sûiiJante_. 
Pu~·ssent-ils après l'avoir lu être pénétrés dat·wtta.g,e ·que 
l'indi1$soluble amitié du Sillon, n?est pas une vaine formule; 
.mais une douce réalité et la conséquence .naturelle et néees.,. 
.sa,it:.e du don complet de soi~même à la Cause. Bien que. 
privée, les enseignements qu'elle contient s'adressent "à tous 
'et tous aussi en retireront un prqfit sérieux. 

N. D. L. R. 

J uillPt 190-1. 
Ores donc, ·mon Jacques, te voici' à vingt ans licen<;;ié en 

droit, la vie devrait te sembler belle et ensoleillée; tu m'a Vl:tÏ§ 

paru quitter avec joie l'Alma mater, et .les Codes, et Barthole 
et Cujas. · _ . 

Il n'en est rien cependant. Une lettre tout attristée m'est 
ven :..te de toi. Elle ~st là, sur ma table, et jé suis- enveloppé 
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encore de la mélancolie qui s'en dégage. Tu n'e~ pas gai, dis­
tu, mon Jacques, et pourquoi donc? Me serais-je trompé? Un 
diplôme et la robe bordée d'hermine ne font donc pas le 
bonheur? 

Eh bien ! je comprends les raisons de ta tristesse, et je la 
partage un peu. Nous nous étions trouvés dès les premiers 
jours de l'organisation de notre Sillon côte à côte. Un je ne 
sais quoi nous avait attiré l'un vers l'autre. L'amitié sainte et 
fort·~ du SiLlon ava!t achevé ce qui n'était d'abord que de la 
sympathie, et nous nous aimions, mon Jacques, comme on 
s'aime chez nous. 

Nous avons lutté l'un et l'autre depuis six ilJ.ois pour la 
Cause à laquelle nous avons tuut donné. 

Nous avons vécu ensemble tous les jours heureux et mal­
heureux qui sont su!'venus, depuis cet inoubliable banquetdu 
13 mars, où, pour la première fois, nos cœurs ~t tous ont battu 
à l'unisson. sous la parole chaude .et enflammée de Louis 
Meyer. Toujours nous étions l'un près de l'autre, surtout lors­
qu'il y avait à souffrir. Puis avec le temps d'autres amitiés 
vinrent et tu tt; rappelles, mon ami, ces bonnes réunions chez ,' 
moi, et comme à sept ou huit le soir nous devisions gaiement 
commentant l'Evangile béni et le Sillon. Tu te rappelles encore 
ces longues conv~rsations qL,e nous avions tous chez Yann, 
sous les ombreuses allées du parc de l'hôtel de Blossac. 
Comme elles étaient bonnes ces causeries du soir et comme 
no-us les _prolongions avec bonheur, trop tardivement q nelque-
fois! 

Tout cela est disparu, rien, rien n'est éternel vois-tu. Le 
bonheur surtout est éphèmére, je le crois du moins. Les mois 
ont passé, les examens sont venus, tu les as passés brillam­
ment à notre joie à tous. Puis, il a fallu se séparer. Ta tris-

~, .... 
- ,<..,Ù-

tesse, nous la devinions. J'essayais de te consoler, en vain 
d'ailleurs. Et, un soir,: tu me jetas cette parole désespérée : 
<( Ma vie active est finie.»- ((Elle commence t'ai-je répondu. » 
Puis nous nous sommes dit adieu. Tu nous as quittés le cœur 
bien gros, te voici loin de nous et parce que tu n'es plus ici, 
au Sillon de Rennes, parce que tu ne peux plus mener avec 
nous cette douce vie que tu aimais tant, tu te plains, tu crois 
tout perdu, et tu écris des lettres désespérées comme celle 
que j'ai reçue tout à l'heure. 

Eh bitm, tu as tort, mon ami, grandement tort, et je t'as .. 
sure que là-bas où tu es, il est besoin comme partout d'ou­
vriers prêts à semer dans les champs du Père de famille. Ta 

'"' vie active est finie, dis-tu? Erreur, tu as mené ici, parmi 
nous, une vie de préparation. Tu as travaillé, médité, -prié. 
Tu es prêt. Va, donne aux autres ce que tu possèdes, donne 
sans compter le meilleur de toi-même et alors tu comprendras 
encore mieux, la profondeur de cette par9le, que nous avons 
si souve1'lt ensemble méditée : << Celui qui ve~d sa"'.l.ver son 
âme la pe1·ri, et celui qui la perd la sauve! » . 

Rien n'est créé où tu es? tu seras le semeur, tu porteras la 
bonne nouvelle en ce coin délaissé, je t'en fais une question de 
conscience, mon ami. Surtout, sois pratique, et si tu le veux 
organise dès maintenant un cercle d'études~ Tu 1.\'ouveras 
facilement aut.our de toi un prêtre dévoué qui consentira à 
t'aider, des jeunes gens que lè sublime idéal du Sillon ·aura 
tentés et qui consentiront à se donner eux aussi à la Cause. 

lei se plàce l'objection classique. Nous avons, tu t'en sou­
viens, souvent rencontré quelques-uns de ces admirables 
prêtres de campagne, et nous .leur avons demandé d'organiser 
des groupes d'études. La réponse était toujours la même : <(Je 
le voudrais bien, mais je n'ai pas les éléments et c'est bien 

.___ __ ...;.....;.._ _____ __;,___~~ ............... ---~..:...______________c ___ ~~~---~~----·-·--··-··""" 
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difficile. >> Non ce n'est pas si ·difficile que cela~ Mais beau­
coup de nos amis s'imaginent qu'on organise un cercle d'études 
comme on fonde un patronage. Il faut, croient-ils, beaucoup 
de jeunes gens. Plus leurs groupes seront nombreux, mieux: 
ils croient avoir agi : selon moi ils se trompent. Notre but,au 
Sillon, c'est surtout de former des élites. Si donc tu peux 
.trouver autour de toi, pour crJmmencer quatre ou cinq jeunes 
gens fermement résolus à aller au Vrai avec toute leur àme, 
tu as to-0.t ce qu'il faut pour faire de bonne besogne. 

VoÙs. vous réunirez, peu importe où, une fois ou deux la 
semaine, et là, sans bruit, sans . fracas, vous accomplirez. 

·d'abord la réforme de vous-mêmes, qui est nécessaire, avant 
de pouvoir affronter celle des autres. Vous lirez l'Evangile, le 
Sillon, notre chère petite revue de Bretagne, et vous les lirez, 
non pas en dilettante, en curieux, mais avec l'intention d'en 
tirer quelque chose. Vous accomplirez ce. travail pendant des. 
semaines, des mois :-;'il le faut, sérieusement et tenacement. 
Puis un jour, bien formés, bie~1 préparés, ayant véritablement · 

. ce que, nous autres, nous appelons une mentalité, vous vous· 
étendrez et ,alors, mais alors seulement vous vous lancerez 
dans. les œuvres, et vous ferez faire aux autres ce que vous 
aur~z fait. 

·Le véritable rôle du cercle d'études n'est peut-être pas tant 
d'initier nos camarades à la recherche de la solution des grands 
problèmes sociaux, que de les préparer à être avant tout des 

" hommes solides, des chrétiens prêtS' à vivre intégralement le 
Christ .. Beaucoup s'imaginent que le cercle d'études doit s'af­
firmer, dès le commencement, comme un instrument de pro­
pagande et d'action extérielllre. « Avant tout, faisons des 
œuvres n, s'écrient-ils. Mais s'ils n'y sont pas préparés par 
une vie intérieure intense, par une formation profonde, toute 
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leur action ne sera que clinquant et leurs œuvres elles-mêmes, 
en supposant qu'ils réussissent à en fonder, ne seront pas 
viables~ Certes il he faut pas les négliger, ces Œuvres exté­
rieures, mais il ne faut les aborder, si l'on veut qu'elles réus­
.sissent, qu'après une très longue préparation. Ce ne sont pas 
·èlles qui font vivre le cercle d'études, c'est lui qui doit les vi­
vifier quelquefois, hélas! l'on s'y trompe. En suivant les 
vieux errements, on ne s'aperçoit pas qu'un jour vi.,;ndra où 
les jeunes geris ~1'étant plus poussés par quelqu'un, n'ayant 
plus d'entraînement, ne feront rien. Livrés à eux-mêmes, 
ils reprendront la vie banale de tout le monde et ne seront 

pas des apôtres, de 'vrais chrétiens sociaux. 
·A côté de cette initiation au métier d'homme vient la ques­

tion travail. Eh bien, toi, tu feras profiter tes jeunes cama­
rades de tes connaissances et à ces réunions tu leur apprendras 
.Ce qu'il faut qu'ils sachent, t'inspirant des milieux où ils auront 
à vivre et des nécessités de l'heure présente . 

Voilà, mon anii, les quelques idées qui me sont. venues. Je 
te les envoie, puissent .. ell•Js t'aider un peu! Mais surtout, je 
t'en prie, pas de découragement. La vie d'ici, que tu regrettes, 
tu la referas là-bas. Certes, la lutte est rude quelquefois, mais 
tu as pour t'aider, si tu te trouves trop seul, le grand Ami 
de la Croix, Celui qui toujours demeure. Tous tes frères du 
Sillon pensent a toi, on s'aime trop vois-tu; chez nous, pout· 
s'oublier si vite. Nous t'encourageons et nous priero:qs. 

Que Dieu nous. garde, mon Jacques, et Notre-Dame! 

MICHEL 



EFFORTS ET SUCCÈS . ' 

A la suite du Congrès de Brest (avril1903), les cercles d'études se 
sont multipliés dans le Fimstère; ceux qui axistaient se sont mieux 
organisés et ont manifesté leur vitalité dans le champ de l'action 
sociale. 

A Brest le cercle des Jeunes de Saint-Louis compte à lui seul cent­
dix membres, quarante-cinq membres actifs, ayant présenté un rapport 
et soixante cinq aspirants. Ce chiffre peui paraître excessif, mais 
notre directeur tient essentiellement à ce que les patronés entrent au 
cercle d'études en quittant les bancs de l'école; c'est le moyen d'as­
surer leur fidélité au patronage. 
. Sans doute, tous les jeunes gens ne 3ont pas immédiatement du 
Silton, mais ils y entrent peu à. peu, l'esprit du Stlton les pénètre 
lentement, pour en faire de bons soldats .de la Cause. Et lorsqu'un 
camarade, à nos réunions, rend compte de la Revue, lorsqu'il com­
mente l'ardente 'Parole de Marc, tous ces jeunes gens entrent vérita­
blement en communication avec l'âme du Sitlon. 

Inutile d'insister sur la méthode de travail; c'est celle usitée dans. 
la généralité des cercles, à savoir : prière, lecture d'un passage de 
fEvangile, suivie d'un petit commentaire au point de vue social, pro­
cès-verbal de la séance précédente. rapport d'un membre du cercle, 
discussion et objections, communication des nouvelles reÇues des 
anciens membres du Stllon et des autres cercles du Finistère, prière. 

Le tableau des conférences est dressé dès le début de l'année. afin 
de permettre aux jeunes gens de préparer de loin leur travail et de 
se documenter sérieusement. • · 

Nos.conférences roulent alternativementsur des sujets d'économie 
politique et sociale, des questions scientifiques et historiques~ 

Tousles mardis, les aînés du cercle se réunissent pour étudier les 
questions purement religieuses. Tout. en suivant un programme, ils 
s'efforcent surtout de trouver les meilleurs arguments à opposer aux 
objections courantes, adaptant toujours leurs réponses au milieu dans 
lequel ils vivent. Par là se fait un effort sérieux de pénétration dri 
christianisme dans la masse abusée des ateliers et des bureaux. 

Enfin plusieurs parmi les meilleurs ont décidé de former une Jeune 
. Garde ; dans un commerce plus fréquent et plus intime avec le 
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Maître di vin dans l'Eucharistie, ils acquéreront cet esprit d'apostdlat, 
cet esprit de dévouement absolu à la Cause qui est celui des .Jeunes 
Gardes du Sillon. . 

Saint-Martin et Recouvrance possèdent aussi deux cercles d'études 
dont les réunions sont bien suivies. L'un des cercles de Saint .Martin 
gère une coopérative de consommation très prospère. 

Le Patronage des Carmes abrite un cercle d'études très vivant et 
très actif. 

Dans la banlieue de Brest nous avons Saint Pierre-Quilbignon et 
Saint- Marc, dont les cerdes. jeuues encore, suivent courage~~ement 
leurs aînés. ' . ' 

Tous les troi::-: mois, ces cercles !'e réunissent enune sorte de Congrès 
où il Pst rendu compte des travaux accomplis pendant le trimestre 
écoulé; après une échange d'idées, suit g1~néralement une conférrnee 
dont I:auteur est pris alternativement dan:s chaque cercle. 

Nous espérons prochainement faire participer en quelque sorte à 
nos travaux nos camarades des cercles éloignés de Brest. Kous 
ét?-blirons dPs questionnaires dans le genre de ceux envoyés chaque 
tnmestre par le SLllon: nous les adresserons· à chacun des cercles du 
département et même dans les patron"ges qui n'ont pas encore de 
cercle, en les priant de nou:::: renv-oyer leurs réponses_avant la réunion 
générale. Le compte-rendu sera envoyé à L'AJonc. De cette façon 
nous rendrons nos réunions plus intéressantes et le mom·ement des 
cercles d'étmles s'étendra plus rapidement. 

Il n'est guère de localite importante dans !e Finistère qui nepos­
sède son cercle d'études. Et ("es cet'cles suivent bien l'orientation 
générale du Sillon ; les cam:-~ rades ne s'arrêtent pas à rê tude pure­
ment spécu'ative; ,'étude pour eux aboutit à l'action. à l'organisa­
tion de la démocratie pat les mutualités et les coopératives. 

Et c'est ainsi que dans :ous les coins de notre Finistère, monte une 
jeunesse arde[Jte qui prend de plus en plus conscience de son 
catholici.-me, qui veut le vivre intégralemeut et qui, au milieu des 
tristesses présentes, prépare dans l'obscur et fécond labeur les, 
revanches de demain. 

LUDO. 

--··----·--·-- -··-·---------
'-----



AU TRAVAIL 

L'an dernier, il avait été decidé, au Congrès de Brest, que l'es 
Cercles d'Etudes de Bretagne tiendraient leurs prochaines assises les 
dimanche et lundi de la Pentecôte à Rennes. Pour diverses raisons 
no.11s avons dû reculer l'époque de ce congrès, et nous avons cru 
préférable de le faire à Saint-Màlo-Saint-Servan. 

Je sais que tous les camarades des cercles d'études et tous nos 
amis se préparent; je me permettrai cependant de revenir sur dês 
points essentiels afin que rien ne soit négligé, que tous s'y donnent 
avec plus de dévouement encore. _ 
~e ~rogramt~~ co~porte_l'é~ude des caisses Raiffeisen, on ne pou­

v~It mi~nx chm•m, 1 orgamsatwn prompte du crédit populaire étant 
necessaue en Bretagne. 

Tous ceux qui possèdent quelques économies désirent avant tout 
les plac_er en lieu sûr : caisses d'épargnes, rentes sùr l'Etat, etc. Mais 
ces capitaux ne restent pas dans le pays qui les a produits et ainsi ne 
peuvent être une source de richesse pour les habitants. Il arrive donc 
que l'ouvrier dans certains moments difficiles, faute de ne pouvoir 
tro_uve~ une somme 9-u'il rendrait dans la suite en prélevant chaque, 
qumzame quelques francs sur,sa paye, se trouve à la merci de créan- ~­
ciers qui veulent être implacables et d'usuriers plus ou moins dissi­
mulés. II arrive encore qu'un cultivateur intelligent et travailleur 
mais qui a le grave défaut de ne pas être riche ne peut améliorer s~ 
terre, augmenter son cheptel ni acheter les machines perfectionnées 
parce q_u'il ne peut emprunter à des conditions avantageuses. 

Aussi beaucoup se sont préoccupés de cette question si intéressante 
et ont voulu créer des sociétés pouvant mettre des capitaux à la dis-­
position des cultivateurs, des artisans, des ouvriers, voire même des 
pêcheurs. Parmi ces sociétés de Crédit, la Caisse Raiffeisen fondée 
en Allemagne, et adaptée aux exigences de notre législation par 
M. Louis Durand de Lyon qui s'en est fait l'ardent propagateur en 
France, peut, grâce à la simplicité de son fonctionnement, rendre les 
plus éminents services à. toutes les catégories de travailleurs, 

La Caisse rurale permet aux cultivateurs d'augmenter leurs béné­
fices, d'arriver à l'aisance et même à la propriété. A la ville l'artisan 
et l'ouvrier peuvent le premier se procurer des instruments de travail 
et tous les deux emprunter pour se tirer d'un mauvais pas ou bien 
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erre ore avec l'aide de la Caisse ouvrière arriver à la propriété. Enfii1les·' 
marins, grâce à elle et à ra,~sociation, acquerront les engins de pêche 
le jardin Ol1vrier, la maison et même un champ·. · · ' 

Ces quelques lignes suffisent pour montrer l'importance du Crédif 
populaire et son opportunité dans la crise économique que tous les 
travailleurs traversent (1). 

S'il importe que nous ayions tous une connaissance approfondie 
du sujet, il faut aus-<i que les camarad0s des groupes et tous nos amis 
®nvoient aux rappoi'tPurs le résultat de leurs études et de leurs obser­
vations. Les rapporteurs sauront mettre en lumière les idée' fécondes; 
les initiatives heureuses, et ainsi nous pourrons nous instruire nous 
aider, nous grouper, et les efforts qui ont pu être stériles ou qui pour­
r:=tient être vains, seront nécessairement couronnés de succè.-3(2). 

Enfin, il faut que tous nous allions au Congrès, où, pendant deux 
joms, nous serons en contact Intime avec ceux qui ont fondé le Sillon. 

Nous entendrons leur parole, nous communiero'ns à leurs pensées, 
_nous sentirons la vraie vie du SilLon mot~ter en nous et cette vie 
n·est autre que la vie du Christ elle mêr<te. C'est l'œuvre es,entielle; 
que sert de connaître le fonetionnement des caissE·s Raiffeisen si nous 
n'avons pas ce gui anime? Nous nous mêlerons aux camarades de 
de Paris, nous apprendrons à connaître Lamitié du Sit.Lon et puis<:e~· 
ton dire. de nous ce qu'un disait des premiers chrétiens : << Voyez 
comme ils s'aiment n! 

Cannrades et amis du Sdhn de Bretagne, faisons tous notre devoir 
pour-la pré-paration du Congrès; donnons y tout notre dévouement, 
gue pas un ne manque à l'api)e\les 14 et 15 août. Ouvriers, employés, 
cultivateues, marins, ;;éminaristes, prêtres, collégiens et étudiaut:s, 
mettez-vous tous encore avec plus d'ardeur au travail. Que le Con­
grès de Saint-Malo-Saint S-ervan soit le d.igne couronnement d:une. 
année bien remplie et le prélude de nouveaux succès pour Je Sillon 
tout entier. 

P. DUBOIS. 

(li .Les cercles d'étu-des ne sont pas ob'igés de fournir un rar,j}ort sür·c].Jaque' 
~uestion, mais se~Jement sur la cause qu• le_s intéresse. Tous le' rapports par­
ticuliers devront et•·e nvo. As avant le 25 Juillet. Les rapporteurs gélléeaux: 
sont: 1' P?ur le l?JOUvement des c~rcles d'études en Bretagne, M. O. Perrot, 
6, ru~ de 1 Ha·-tebu·e, Br~st; 2' pour les cais,es rnrales, M. l'abbé TiJomas 
vicail·e à Saint-Donatien Nantes; 3' pou1· les caisses ouvrières, M. Dubois a~ 
S:llon, 4\ l'UA Saint-Melaine, R~nnes. 4' pour les eaisses maritimes, M. saint­
Mieux, 2, tue Mautpertu s, Saint-Malo. 

Pou1· ),'enseignements c0mplérnentaires ayant trait à l'organisation matérielle 

., 



Quelle pourrait être la solution 
de la question ouvrière 

Ce titre peut paraître ambitieux; mais tenter l'ascension de la 
montagne, ce n'est pas dire qu'on al teindra le sommet. 
Le~ e~u~es cle.l~ question ouvrière sont multiples. Il est certain 

que s1 l1dee chretienne, avec les conséquences pratiques qu'elle com~ 
porte, étai.t a_cceptée dans une mesure suffisante et par les représen­
tant~ du capital et par les représentants elu travail, le conflit .:JUÎ 
s'agite sous nos yeux perchait singulièrement de son acuité. Souvent 
on signale l'action des meneurs et ce n'est pas sans raison. Le meneur 
politie!ien révolutionnaire envenime les situations les plus simples et 
lance, sans hésitation, ceux qui le sui vent à la poursuite de-buts ir réa~ 
lisables. D\m antre côté, les progrès seientiüques ont amené une 
transformation économique considérable, et, en présence de l'état de 
~hose nouveau, créé par le développemen'o de la grande industrie,_il a 
manqué une institution-tampon qui aurait empêché les relations 
entre patron;; et ouvriers de s'altérer profondément. 

Tout cela est vrai, mais pour résoudre ces différentes difficultés, il 
faut commencer par se demander si la justice n'est pas vio!ée à l'é­

_gard du travailleur cal', s'il en est ainsi, l'idée chrét1enne n'est pas 
respectée, l'action des meneurs acquiErt par cela même une influence 

-d~ngereuse, et il ne peut -être question d'union entre les éléments 
diVers du monde du travail que dans le respect absolu cl>Os droits de 
chacun. 

du Congrès, s'adresser à M. l'abbé Populaire, 7, rue elu Port-Trichet, Saint• 
Servan. 

(2) Livr~s à consu)ter : Les Syndi~ats agricoles et leur œuve, par le comté 
-de l\ocqmgny ; Agn~u~ture, ~egtslatwn nout,elle, par F. Carville (Paris, Gui t­
laumlll et C"); Le cretttt agncole en France et à l'étranger, par Louis Durand. 
On trouve également chez M. Louis Durand 97 avenue de Saxe Lyon une 
l:ro,chure intitulée la Caisse rurale_, la Caiss~ ou'orière et Un- mm{ue[ 'pr~ttique 
a l_u~age des Jonclat_eurs et aclnwustrateurs. De plus, M. Dura!ld est à la dis­
posltwn de ceux qm voudront lui demander des renseignements moyennant 
un timbre de (1 ir. 15. 

L'Act{on populaire a publié les tracts suivants: Le pêcheur de sardine; 
L'assocwîion néeessaire, Une caisse rurale, . 

~ '3i-
~ertes.-la situation de !ouvrier s'e::.t améliorée depuis cinquanfè 

ans, non seule-ment si on considère les salaires pri-; isolément, ce 
(lui serait une méthode de raisonnement tout à J'ait Yici•,use, mais 
_:;ion les rapproche du coùt de la vie, rapprochement qui pèut seul 
donner un résultat. exact. Toutefois, cette amé'ioration est peu de 
ch6se lorSJU'on la met en présence cle l'immense accroissement de 
richesse qui, au cours de la n,ême périod'e, s'est produit dar1s notre 
pays, de telle sorte que, malgré ce tout petit progrès, il est vJ<ai de 
dire que, au cours de ces cinquantes armées, J'inju~tice sociale dont 
l'ouvrier est la victime est allée en s·aggravant. 

Si, en effet, la fortune pub:ique s·est·clévelopp8e clans la proportion 
~e 1 à 10 et si la condition de l'ouvrier est pas>ée seulement de 1 ~t 2, 
Il en résulte que le fossé existant entre capitalistes et travailleurs est 
devenu aii1si un abîme, et que l'ouvrier obtient de moins en moins 
dans la production de la richesse le légitime ~rofit qui doit lui e11 
revenir. 

L'ouvrier n'a pas sa part dans la l'iches<Se dont il est le princ~pal 
fa-cteur, telle est l'affirmcttion grave qui doit servir de point de dép •rt 
à notre essai, et si quelques-uns la trouvent risquée, nous nous conc 
tentero1~s de la mettre S?US le patronage de Léon XIII qui, clans soü · 
Encyclcque sur ta condttwn de.s oucrier:s, dépeint et flétrit, dans les 
termes que l'on sait, le joug presque servil-e imposé par un petit 
110mbre de riches et cl opulents à l'infinie multitude des prolétaires. 

Non, l'ouvrier i1'a pas seulement à subir, ccmme cela ~è produira 
toujours, des injustices individuelles; c'est l'ememble elu régime 
économique actuel qui le livre à la met·ci de la cupidité, d'une con­
currence effrénée, et c'est à cette misère imméritée qu'il cor. vient 
d'apporter des remèdes prompt" et efficaces, 

Or, si l'ouvrier n'a pas sa part, que les savants dissertent à l'écrire, 
9ue tous les t·emèdes :-ociaux soient mis ~l l'étude par les plus doctes, 
11 n'y a qu un moyen de mettre fin à c0tte injustice, c'est de commen · 
cer par donner à l'ouvrier la part de riche-se qui .lui manqlle C'est; 
comme on le voit, tout ce qu'il y a de plus simple. 

Tout ce qu'il y a de plus sin1ple à dire. Mais la réalisation .nè va 
pas. tou1e seule, Comment se comportent ceux qui ont voulu y 
arnver? · 

Ils ont créé les syndicats ouvriers, et ces syndicats ont obtenu, 
comme augmenta til n de salaires e~ comme diminution des heures de 
travail, un certain résultat, quï! convient de ne pas .;ontester~ 
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Ge résultat aurait été bien plus grand si les syndicats étaient restës 
purement profe~sionnels, laissant de côté la poli\ique et les chimère;; 
collectivistes. Et, eependant, même si ces conditions étaient rem­
plies, le syndicat peut-il accomplir par ses seules forces l'œuvre de 
justice vers laquelle tendent nos efforts? U paraît impossible de le 
soutenir. 

Combien, en effet, il est difficile de réunir les ouniers en syn· 
flica.ts ! Combien peu de synàiqués par rapport au nombre de ceux 
qui devraient l'être! Combien peu de professions organisées d'une 
J'açon convenable l Et même dans celles oùccette organisation existe, 
la grève des mécaniciens d'Angletene n'a_ t elle pas démontré que la 
force syndicale ouvrière sera toujours inférieure à la force· Ca:J.1itali:s-te, _ 
lorsque celle ci est arrivée au maxjmum de vitalité- que lui donne 
l'union puissante de ses membres? Quaud la force syndicale ouvrière 
l"em porte, au prix de quelles luttes et. de q !!elles batailles? Ces luttes 
et ces grèves. qui atti~ent les haines et qui sont comme une sorte de 
guerre sociale, ne sa:1raieut con-;tituer un état normal, eelui q_ue nou.s 
rêvons et dans lequel la justice et la paix pourront s'emhrasser. 

Si le syndicat ounier n·apporte pas par lui même le remède que 
nous cherchons, où sera-t il ? 

Les unS. font appel a la: violence, B-:ais, outre que notre devoir de 
catholiq 1,-;e3 est de ré prou ver un pareil moyen. la violence, si elle 
peut obtenir sous l'empire de la peur quelques concessions pratiques

7 

se retournera d"une façon inévitable contre ceux qui remploient; 
l'opinion pulJ]iqûe ira toujours à l'encontre de ceux qui ont reeours à 
un semblable procédé, et sans l'opinion J)ublique, sans le législateur 
qui en est l'écho, il va nous être aisé de montrer que les syndicats ne 

... peuvPn t rien. 
Faut il compter sur la coopération? La coopération est assurément 

la pl11s belle de toutes les solutions elu problème socici], puisqu'elie. 
consiste à réunir dans les mêmes mains le capital et le travail. 

C'est peut être l'a solution de l'avenir: Seulement sa marche en 
avant est forcément très lente. et< en attendant, on ne peut laisser le 
monde du travail en proie aux chocs terribles qui se produisent dans 
son sdn. Il est nécessaire de les prévenir ou tout au moins de les 
amortir. C'est tout ce que nous cher:;hons à faire. Et puis, que 
deviendra là coopération en face de la concentration des capitaux et 
des trusts qui se forment de divers côtés? Nous l'ignorons. Dès 
maintenant. il est donc indi~pensable d'aviser aux mesurPs voulues 
pour qi.1e le travailleur ne soit pas écrasé dans la: lutte pour la vie. 

C) 

-33-

; Au point où nous en sommes, et comme dernière solution à envi­
sager, il ne nous reste plus que l'Etat. 

L'Etat a la force, c'est certain, mais l'Etat, dès' qu'il intervient, 
est, la plupart du temps, incompétent, maladroit et brutal. Inutile 
d'insister sur les dangers, les faiblesses, les limites de son inter ven­
tion. c·est un lieu commun de dire que cette intervention est souvent 
un mal, même lorsqu'elle est un mal nécessaire. 

·' 

Voilà don:! les idoles jetées par terre. Nous avons parcouru tous 
les remèdes qu'on nous offre et nous les avons successivement recon­
nus ou insuffisants ou stériles. Maintenant, il s'agit de bât1r. 
· Simple réflexion préliminaire. D'après ce que nous avons dit plus 
haut; les syndicats ont la compétence et l'Etat a la force. Est-ce qu'il 
~·y a~rait pas moyen d'd.!lier ces deux puissances? L'Etat pourrait 
favonser les syndicats, leur procurerdes avantages. Il pourrait aussi 
leur accorder une délégation de pouvoirs, c'est-à dire se déeharger 
en leur faveur d'une partie de la mission de justice qui lui incombe 
et pour l'exécutio.n de laquelle il se reconnaît incompétent. 

Si nous reprenions l'examen de rette question à la lumière des 
faits, en nous il)Spirant de l'esprit et de la methode du Sillon'? 

L'ouvrier qui fait grêve, parce qu'il trouve que la justice est à son 
égard, que réclame t-il? Quel but veut il atteindre'? Ses revendica· 
tions roulent toujours autour de deux questions : un tarif de salaires, 
un réglement du travail. · 

Pourquoi donc ces deux questions sont elles si pénibles à ré 
soudre? Pourquoi ne donnent elles que.des solutions momentanées "à 
la suite d'une grève et en attendant la suivante? 

La pratique va nous révéler le;,; causes de cette siuation. Des ou· 
vriers ont fait grève; ils avaient tort ou ils avaient raison. Finale~ 
ment la ;:agesse l'a emporté; les délégué~ des patrons et des ouvriers 
se sont abouchés ensemble; ifs ont ~igné une convention, vidé les 
conditions du travail arrê ées pour la profession; elles l'ont été pa,r 
des homme~ dout Ja_compP.tence ue saurait être contestée et qui re­
présentent les deux intérêt::; en présence ; il semble que désormais U:n 
conflit collectif n'est plus possible. 

Eh bien, pas \du tout. Les conditions du travail, .telles qu'elles 
avaient été fixées, sont violées, peut·être par les patrons; peut être 
par les ouvriers, souvent ·par les deux parties, et elles continueront à 
l'être, jusqu'à ce qu'il se produise une nouvelle grève. 

Pourquoi donc cela? C'est que par une dérision étrange de notre 
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législation, la convention collective qui a été signée entre patrons et 
ouvriers n'a pas de valeur légale, ou si peu que ce n'est pas la peine 
d'en parler. Cherchez dans nos Codes et dans toütes nos loi" ce qui 
concerne ce contrat et vous ne trouveriez rien. Le législateur Iïgnore 
ou manque de sanction. 

Si la convention collective est violée, qui a le droit de réclamer? 
Personne. Ce n'est pas le syndicat, Ia Cour de Cassation l'a jugé. 
« Si des ouvriers syndiqués ou non, a dd cette Cour, ont accepté des 
· « salaires zntérzeurs au tart{ convenu, le syndicat ne neut pas se 
plaindre. >> De quoi se plaindrait-il? Est ce que les patrons ne sont 
pas libres de faire telles conventions individuelles qu.; bon- leur 
semble? 

Et quant aux ouvriers qui ont passé ces conventions individuelles, 
à plus .forte raison leur dira-ton : « Vous avez accepté ces conven­
tions qui dérogent an tarif et aux conditions du travail du métier, de 
quoi pouvez-vous vous plaindre? C'est votre convention individuelle 
qui J'emporte sur la convention collective. >> 

Dès lors, n'avions-nous pas raison de dire : cette conwntion collec­
tive ne signifie rien. C'est un zéro à la ga~che d\m chiffre. Comment 
vE:ut-on alors que la situation de l'ouvrin s'améliore et qne la paix 
'ociale s'établisse? Il n'y a pa~ de concilia1ion qui soit possible, il n'y 
a pas d'arbitrage q 11Ï soit durable. S'il en est ainsi, le remède apparaît 
bien simple à côté cl tl mal. Il faut et il suffit que le contrat collectif de 
travail figure dam nos codes COitlme tous les autres contra.ts avec 
une réglementation appropriée ; il faut, tout au moins, qu'il lie tous 
ceux qui l'ont passé ou qui ont été représentés lors de sa pas:>ation ;. 
il faut que les conditions ainsi fixées aient nue valeur légale, que les 
syndicats et les parties aient le droit d'en exiger l'accomplissement. 

Quoi de plus simple de dire : ces questions qui échappent à la 
compétence du. législateur seront réglées par les intéressé~, mais il 
est nécessaire pour cela que les intéressés aif'nt Je droit légal de les 
régler ce qu'ils n'ont pas à l'heure actuelle. · -

N'est-ce pas dans ces conditions que nous avons Je plus de chances 
de nous trou.ver en présence. d\lll eontrat juste et humain? -Mai~, 
v-oyons bien la conséquence ; une fois la convention collective admise 
comme ayant une valrnr Iéga e, tous ceux qui sont liés par cette con 
vention collective ne ~auraient y déroger par une convention spéciale. 
:En d'autres termes la convention- individuelle contraire à la conven­
tion collective sera nulle de plein droit. Et pour préciser davantage : 
l'ouvrier aura droit au salaire du tarif, alors même qu'il serait 
convenu d'un autre prix. 
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Que cela chiffonne un peu nos idées libérales modernes, c'est pos­
sible, mais il n'y a pas d'autre moyen, si J'on veut éviter les grèves 
à jet continu et si l'ou veut que l'amélioration du sort de l'ouvrier­
devienne une réalité et non pas un thème à phrases creuses et rou­
flan tes. 

(A suivre.) Paul THOMAS. 

oCa Vie ou Sillon eq j)refagne 

Un mois s'est écoulé depuis la naissance de cette 
Hevue et voici que de toutes parts nous arrivent des 
encouragements et même des félicitations. Tout en 
remerciant bien cordialement nos amis de leurs nom­
breuses mary_ues de sympathie, nous pouvons elire en 
toute sincérité que nous nous y attendions un peu, 
cependant, nous devons ajouter que le succês dépasse 
toutes nos espérances, et qu'en face de cette poussée 
de vie qui s'est manisfestée brusquement à nous, 
nous avons vu se soulever un coin du voile sombre, 
qui s'étalait devant nos yeux. Vivifiés par ce rayon d~ 
soleil qui est venu nous éclairer, nous avons senti 
s'accroître notre confiance,' nous avons cru plus vive­
ment en J'avenir. 

Depuis longtemps, il est vrai, nos camarades des 
divers (( Sillons>> de province possèdent un organe où 
ils peuvent échanger leurs idées ; la Bretagne toute 
entièrA attendait le sien avec impatience, E:t voilà que 
l'activité de nos camarades, a donné naissance à cette 
modeste Revue, à laquelle, nous n'en doutons pas, 
tous voudront apporter leur part de labeur. 

Et, alors, Camarades de Bretagne, nous ne serons 
. plus lPs uns pour-les autres des inconnus, mais des 
amis; des frères. Vivant la mêrne vie, nous, ne nous 

· ignorerons plus, nous marcherons ensemble dans la 
route fraternelle, nous nous rendrons compte de nos 
efforts, nous travaillerons mieux, chacun .pouvant 
profiter de l'expérience déjà acquise par ses camara­
.des. N ons ~en tirons plus vivement cette. profonde et 

Un sucees. 

Opportunité. 

Heureuses' 
conséquences • 



Constance 
dans l'effort. 

Difficultès 
possibles.'· 

L'esprit 
de sacrific8. 
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indissoluble amitié du << Sillon n qui ne cesse de sur­
prendre et d'étonner tous ceux qui nous entourent. 

Tous ces avantages Camarades, nous les partagerons 
ensemble. Nous nous sommeil donnés à la Cause, et la 
parole d'un Breton n'est pas un vain mot. Ou nous 
·appelle souvent << Bretons têtus JJ. Eh ·bien. oui ! Nous 
serons têtus, nous le serons dans l'accomplissement 
de tout ce qui con:3err.;e le service de la Cause, nous sau­
rons aller s'ille faut jusqu'au ~acrifice de nous-mêmes 
et soyez assuré~ camarades que nos efforts ne seront pas 
sans succès. 

Certes, nous n'y arriverons pas du premier 
coup, sans lutte, sans rencontrer aucun obs­
tacle. Une tentative comme la nôtre ne .se fait pas du 
jour au lendemain, peut être, même ne la verrons nous 
pas aboutir. Dieu est le Maître de Iios destinées. Mais 
tout au moins nous aurons fait notre devoir, tout 
notre devoir et nous aurons conscience de n'avoir pas 
perdu notre temps. 

Et, si parfois les épreuves que nous avons à sup­
porter nous paraissent trop rudes, trop pénibles, ne. 
nous laissons pas aller au découragement, mais 
jetons un regard vers notre Christ, vers Celui qui a 
tant souffert pour nous. En face de cette grande dou­
leur, la nôtre nous paraîtra bien petite t-t bien légère, 
et alors au lieu de nous effrayer de cette souffrance, au 
lieu de nous en irriter nous l'aimerons, nous serons 
heureux de souffrir pour Celui qui nous a aimé jusqu'à 
se sacrifier pour nous. 

Et vovez-vous camarades , cette souffrance est 
nécessaire. Po11r bien servir la Cause il faut l'aimer, et 
pour bien l'aimer je dirai qu'il faut souffrir pour elle. 
Il faut que dans vos Cercles d'études vous cherchiez 
à dévebpper en vous l'esprit de sacrifice, de dévoue· 
ment, d'abnégation, à acquérir cet espri·t à la fois 
démocratique et chrétien qui doit être dans l'âme de 
tous ceux qui se disent être. du Stllon. Quand vous 
possederez cela vous aurez tout. Vous aimerez la Cause 
car vous vous serez donnés tout entier et vous ne recu­
lerez devant rien pour vous mettre à son seryice. Et 
pénétrés par la vision constante du Christ vous sortirez 
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de la lutte d'hier mieux trempés, mieux préparés pour 
soutenir les luttes diJ demain. 

Si maintenant nous jetons un regard sur l'œuvre. de nos 
camarades dans le mois qui vientdes'écouler nous cons­
tatons avec plaisir qu'ils ne sont pas restés inactifs. 

Signalons tout particulièrement à l'attention des 
ecclésiastïq ues qui lisent cette Revue, l'initiative 
prise par M. 1 abbé Laizé, vicaire à Notre-Dame. Non 
content de travailler avec notre ami Frédouët à la pros­
périté du groupe Notre-Dame, M. l'abbé Laizé a eu 
l'heureuse idée de réunir chez lui un certain nombre 
d'enfants de 12 ou 13 ans et de constituer un petit 
cercle d'études. Vous allez peut-être me dire: mais 
cette œuvre n'est pas durable commentpouvez-vousêtre 
assez naïf pour croire que des enfants de cet âge paissent 
s'astreindre à passer une partie de leur après midi du 
jeudi, la seule qu'ils aient de libre durant la semaine, 
le dimanche excepté, dans une salle d'études quelconque. 

Et cependant caJ;Darades, il faut bien vous dire que 
la chose n'est pas impossible, M. l'abbé Laizé l'a 
réalisée et d'autres peuvent le faire après lui. Au 
nombre de cinq ou six au début, nos petits camarades 
ont vu leur Hombre s'.accroître. de plus en plus, et à 
l'heure présente le groupe de<< l'Amitié>> compte plus 
de vingt membre~.· · 

Comme dans nos cercles d'études du << Sillon >J. la 
plus grande initiative est laissée aux membres dü 
groupe. L'aumônier est là aux réunions à titre de 
stmpte consezller. Oh je sais très bien que sur ce. point, 
beaucoup de nos amis ne partagent pas notre manière 
de voir, mais quoiqu'il en soit nous la -croyons bonn<;l 
et désirons non seulement la conserver, mais la 
répandre autour de nous. Comment,, en effet, arrive· 
rons-nous à développer dans chaque individu, l'esprit 
d'initiative et le sentiment de la responsabilité; com~ 
ment farinerons-nous des citoyens conscients de leurs 
devoirs, si nous les empêchons de penser et d'agir par 
eux-mêmes. 

Jusqu'à·présent, ceux qui se sont·occupé"s des œuvres 
de jeunesse ont eu l'habitude de tout centraliser entre 
leurs p1ains, si bien que le jour où celui qui avait 

A Rennes. 
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Une méthode 
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assumé la direction d.e l'çnuvre disparaissait, les jeunes 
gens habitué.; à suivre le mouvement devenaient uri 
<·orps sans. âme et ne tardaient pas à se disperser. Tout 
était à recommencer. 

M. l'abbé Laizé a vu le d<wger et a su le tourner; les 
résultats obtenus ont dépassé toute espérance. A lui 
et à nos jeunes amis, ouvrier, de l'avenir, nous disons : 
courage et confiance. 

A Saint Malo, nos camarades du cercle Château­
briant ont fondé, il y a de cela quelques mois, en plein 
quartier ouvrier, une bibliothèque populaire vraiment 
digne de ce nom et qui durant l'hiver a l"endu à la 
population malouine de réels services. 

.Je me sou viens d'avoir vu cette bibliothèque quelq nes 
semaines avant son ouverture. Un rez de-chaussée au 
plancher raboteux, anx murs tapissés d'affiches multi­
colores; puis, au fond de l'appartement, deux ou trois 
rayons support·mt tout au plus quatre-vingts volumes, 
tel était le local qui fut ouvert au public. 

Aujour-fhui, gràce aux efforts de nos camarades et 
à la générosité de quelques donateurs, la Bbbliothèque 
poputatre possède plus de six cents volumes. 

Le Ce~cle d'études sociales dirigé par nos amis 
MM. J'abbé Vicaire et Daniel le· Hire est en ce mo­
ment dPs plus prospère~, Plus de vingt jeunes gens 
assistent asssiclument à toutes les réunions qui ne 
manquent d'être intéressantes, si nous en jugeons par 
la liste des :::ujet-.; étudié< au cours du mois dernier et 
que nous avons sous les yeux. Là encore nos cam;t­
rades ont voulu extériol'iser leur action, iis ont voulu 
faire pHtager aux autres les fruits de leurs travaux. 
C'est ainsi que le 20 juin le camarade Herry donnait 
une conférence sur lïdée de Dieu devant un auditoire 
d'environ 300 personnes et que notre ami M. l'abbé 
Vicaire f0nclait à Morlaix il y a quelques semaines 
cette œuvre admirable des jardins ouvriers, œuvre à 
la fois pratique et f~conde en résl}-ltats. 

••• 0 0 .'-- 0 •• 

Quoi de plus doux et dè plus réconfortant que ces 
veillées où l'on se retrouve tous unis pour prier sous 
le regard du Christ. Aussi je ne crois pas trop m·a.-ancer 
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en affirmant que ceux de nos camarades qui ont assisté 
à cette mémorable nuit du 11 au 12 juin en garderont 
longtemps le souvenir. 

De bonne heure, aussitôt après le repas du soir, nous 
voyons arriver au Sillon nos camarades; tous sont 

· recueillis, silencieux et conscients de la grandeur de 
l'effort qu'ils vont accomplir sur eux-mêmes, de la 
fatigue qu'ils vont s'imposer, mais heureux de pouvoir 
l'offrir au Maître bien aimé La veillée M doit corn­
mencer qu'à dix heures. En attendant, l'un de nous lit 
l'Evan~ile et des articles du Sillon. 

Dix heures sonnent, lemomentsolennel est venu. K ous 
quittons le local du Stllon et nous franchissons wpicle · · 
mentl'espacequi le séparedel'église Notre-Dame. Le ciel 
est parsemé d'étoiles et semble partager notre bonheur. 

Nous voici pénétrant sous les voûtes sombres de 
l'Eglise; une profonde émotion nou:; saisit, nous 
savons tous que le Maître est là dans son osten;:oir 
d'or, qu'Il attend hotre visite. Nous amortissons le 
br nit de nos pas, de peur de troubler le religieux silence 
qui nous environne. · 

Nous arrivons enfin clans l'humble chapelle où nous 
allons passer la nuit. M. l'abbé Chesnais nous adresse 
quelques mots émus sur le Sillon, sur son but et sur les 
moyens de l'atteindre. Il in;:iste sur l'effort que· nom' de­
vons accomplir pour arriver à laréformedenous·mêmes. 
Puis ce sont des chants, des prières qui se succèdent ... 

Onze heures ... un de nos camarades est là, prosterné 
·au pied de l'autel et donne lecture de l'acte de consé­
cration du Stllon Rennats au Sacré Cœur : ' 

« ... N ons voulons, nous consacrant à votre cœur, 
brasier de chari té, · vous proclamer notre Souverain 
Seigneur., le seul maître de nos affections et de nos 
personnes ... Passant le chemin de la vie, nous vous 
avons considéré, très doux Maître. nous avons compris 
qu'aucune douleur n'était comparable à la vôtre... . 
nous venons pleins de bonne volonté, nous vivons 
souvent dans ]a souffrance ; notre Stllon, nous le 
traçons avec peine, mais nous voulons après vous 
porter notre croix pour vous soulager ... 

Avant 
la veillée. 

Allocution. 

Un acte de foi." 



La.messe. 

Après la veillee 
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Nous vous faisons Je' sacrifice entier et absolu 
de nous mêmes. Acceptez-hl et rendez· nous dignes d' êtré 
vos serviteurs, vous notre force, notre consolation. >> 

Minuit : à ce moment le sommeil commencé à nous 
gagner. Nous parcourono:: sucessivement les quatorze 
stations du chemin de la Croix. 
. Deux heures du matin ... le prêtre monte à Liutel 
.et dans quelques instants nous aJJons prendi·e part au 
divin banquet .. Deux heure.s et demie' : c'est main­
tenant chose faite. Jésus est descendu en nous, nous. 
avons mangé sa chair, nous avons bu son sang ... 

Trois heures. . . . . notre veillée à pris fin, nous 
somme.~ tous réunis sur Je seuil de l'église, un peu 
fatigués, il est vrai, mais heureux d'avoir peiné un 
peu pour la Cause et nous nous séparons avec, aq 
fond du, cœur, l'intime persuasion d'avoir contribué au 
succès d'uri ou de plusieurs de nos camarades, d'avoir 
peut·être ramerié une ;lme à Dieu. · 

Comment au cours de cette causerie ai-je pu être 
amené à vous causer de toutes ces choses? Je J'ignore. 
Mais n'est:èe pas, Camarades, vous ne m'en vou-drez; 
pas, il est si doux de parler de ce que J'on aime et le 
Christ !).'est-il pas notre unique amour'? 

René MALO. 

Imll. Bretonne, 4. rue de .La Chalotais, Rennes Le Gërant: F. HAMONO. 
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SUCCÉS ET, 'RÉSULTATS 

Voilà deux mots que l'on a l'habitude de rapprocher comme 
s'ils étaient liés par des rappmts de cause ü eifet, et que l'on 
est même parfois tenté (J'identifier. 

. Ne sommes-nous pas nous-mêmes souvent dupes de cette 
équivoque et n'en résulte-t-il pas pour notre action une 
cause de faiblesse? N'est-on pas porté à prendre pour des: 
succès ce qui n'en_est pas, à considérer comme efficaœs des 
succès qui ne sont qu'apparents? Nous croyons que nos cama­
rades auront tout avantage à se mieux rendre compte du 
genre de succès auquel ils doivent aspirer, et qui peut leur 
assurer de véritables et profonds résultats. 
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Le _désir du succès.! le désir des succès faciles et prochains, 
c'est croyons-nous la cause des déviations cle tant de mouve­

. ments qui promettaient d'être efficaces et qui portaiént en 
eux des germes de fécondation de l'avenir. . 

Que. de foi~ est-on tenté de chercher des succès apparents 
et faciles qm ne sont nullement en rapport avec le but véri­
t~ble que l'on poursuit et qui, bien loin d'en être l'expres­
sion, ne font que le fausser et en éloigner la réalisation ! Ainsi 
certains _s'étonnent qu'au Sillon nous ne nous préoccupions 
pas de faire un recensement général de tous nos amis, de tous 
ceux qui collaborent de près ou de loin à notre œuvre, afin 
de pouvoir frapper les imaginations sup1·dicielles par des 
nombres plus ~ou moins impressionants. C'est qu'en somme 
cette question du nombre ne nous intéresse pas : nous ne 
sommes pas une fédération, ni une ligue.; et ce que nous 
considérons comme un succès, c'est de voir l'esp.rit du Sillon 
gagner quelques individus d'une région, puis s'épanouir lente- _ 
ment et normalement dans un ou plusieurs cercle.s d'études 
issu_s .de l'initiative de ceux qui en ont compris toute l'oppor­
tumte, tout le sens démocratique, plutôt que de· pouvoir 
compter sur un grand .nombre de cercles renfermant des bonnes 
volontés passives, pour qui le cercle d'études apparaît comme 
une simple prolongation du patronage, fournissant l'occasion 
de retro.JVer à certains jours des camarades, de se distraire 
sainement et de s'intéresser de temps en temps à quelque 
question à l'ordre du jour. 

. De semblables cercles peuv~ent répondre à certains besoins 
et l'on peut se féljciter de leur multiplication. Mais nos amis 
ne sauraient prétendre avoir remporté un véritable succès 
pour le Sillon, si pendant leurs vacances, par exemple, ils 
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:avaient travaillé à créer des œuvres de ce genre et y avaient 
{'éussi. Car ce succès, pour qui réfléchit, est d'un ordre diffé­
rent de celui que nous poursuivons ·et nous' considèrerions 
comme [plus fécondes quelques conquêtes individuelles. Le 
·cercle d'études n'a, en d'fet, à nos yeux qu'une valeur 
propre très relative : c'est surtout un moyen; tout son rôle, 
toute son importance sociale dépendent de l'esprit dont il est 
imprégné .• 

Si quelques camarades ont été gagnés à la cause, ont com­
pris l'esprit du Sillon, ils se rendront compte du caractère que 
·do.it avoir le cercle d'études, que c'est esseutiellement leur 
œuvre, qu'il sera ce qu'ils le feront; qu"en allant au cercle et 
en y travaillant. ce n'est pas simplement une bonne œuvre qu'ils 
accomplissent, mais une œuvre de toute importance à leur 
point de 'ne personnel et par contre-coup au point de vue 
social;- car ils se trouveront'à même, au cercle d'études, de 
-s'instruire, de fortifier leurs convictions, d'apprendre à les 
défendre. - Alors le cercle d'études réussira sans aucun doute 
.et deviendra comme un foyer d'où rayonneront des œuvres 
de pénétration dans les milieux adverses et des œuvres sociales 
.de toutes sortes, qui, inspirées de ce mème esprit démocra­
tique et catholique, seront des œuvres de transformation 
.sociale et, comme telles, de pacification sociale. 

Si vous êtes arrivé à bien faire comprendre à quelques cama­
Tades ce rôle du cercle d'études dans toute l'économie du mou­
vement du Sillon, soyez sùr que les discussions qui doivent 
suivre les conférences, (discussions souvent si difficiles à faire 
naître parce que l'on se fait une idée fausse du cercle et dont 
l'absence ou la réalisation factice mettent ~n jeu son avenir 

·même), prendront naissance tout naturellement. Vous aurez . . 
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ainsi cree non un cadre dans lequel vous aurez fait rentrer­
des bonne" volon'tés, mais une force vivante qui sera capable 
ùe .susciter la vie autour d'elle. · 

Lorsque donc .vous voulez consacrer votre tèmps ou vos. 
loisirs à travailler pour le Sil~on, n'oubliez pas la nature des 
succès que vous devez rechercher. Rappelez-vous que le· 
Sillon est avant tout un esprit, et que cet esprit, vous l'infu-

. serez aux autres si vous en êtes déj~t vous-même bien péné­
tré ; que le Sillon est une vie, que vous ne ferez vivre que si 
vous la vivez ; que le Sillon enfin est une amitié et que votre 
propagande devra P.'exercer auprès des camarades non pas 
avec un t0n d'enseignement ou un air de supériorité, mais 
en ne craignant pas de leur ouvrir tout grand votre ·cœur, de 
vous en faire de vrais amis, et èela se f.::ra tout naturelle­
ment si vous avez le sens de l'apostolat, et si vous -vous trou­
vez en présence d'un cœur généreux, èar vous n'aurez de'cesse 
et de repit que lorsque vous lui aurez fait comprendre la 
douceur ineffable et la force conguérai1tedè votre foi. 

Ne cherchez donc, au cours de votre action de propagande 
pendant cette période d'été, ni le succès du nombre, ni les 
succès apparents. Certes, si Yous faites des congrès ou de 
grandes réunions, veuillez de toutes vos forces le succès de 
ces initiatives et le succ.:ès d'ordre spéc'ial qui leur correspond; 
mais, les moments œenthousiasme collectit passés, reprenez 
le travail profond et lent avec une invincible ténacité et une 
inébranlable confiance, assurés que vous êtes d'y trouver le 
véritable succès et les vrais résultats. 

Mais vous n'aboutirez pas, dira-t-on? Mais votre aètion est 
trop lente. Mais vous ne verrez pas les résultats de vos actes : 
Laissez dire et répondez : qu'importe, noüs ne sommt~s pas · 
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les artisans de notre œuvre, màis d'ùne œuvre qui dépasse 
infiniment nos pauvres petsonnalités et leur durée. Ce n'est 
pas en quelques années qti.'on libère des multitudes d'esprits 
de l'erreur et de l'ignorance, qu'on prépare les àmes et les 
-cœurs à· saisir .la vérité et la force bienfaisante du Christia~ 
nisme. Mais nous savons que cette œuvre se fera et nous 
demandons simplement au Christ .d'en être les humbles 
-ouvriers. 

Charles D'HELLENCOURT. 

Bien heureuœ les eœ:; rs purs ; 

Ils oerront Dieu. 

Nous appartenons à ufe époque malheureuse, féconda en 
-erreurs et en blasphèmes ; nous avons devant les yeux le 
spectacle · saisissant d'une société ravagé~ par les doctrines 
-du siècle, cherchant de tous côtés la Vérité perdue et les 
principes sacrés qui peuvent mettre un terme à ses angoisses 
pénibles et l'arracher aux terribles catàstrophes qu'el_le entre­
voit dans l'avenir. 

La cré~ture a dit au Christ : Je ne te connais pas, je n'ai 
pas besoin de toi, je suis assez sage et a~sez forte ; r~serve tes 
miracles pour les simples, garde tes enseignements pour les 
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faibles, présente torr hostie· aux lèvres des tout petits. Elle 
veut avoir un Dieu plus neuC une philosophie plus facile,. 
e!le voudrait être libre: 

On a donné alors le nom de philosophie à l'absence de toute· 
philosophie, car il faut le reconnctitre : avec le christianisme 
on a perdu le précepte Je toute morale sentie et raisonnée,. 
on a perdu l'habitude de veiller sur soi-même. Mais le Christ 
crie toujours au fond des âmes, Aussi, l'ennui nous dévore; 
les passions nous égarent, dénués de volonté nous avons perdu 
la garde de nous-mêmes ; nous doutons même de notre· 
existence, de notre passage sur cette terre. 

Voilà ou en est la société. voilà aussi ·pourquoi beaucoup· 
sont ùccablés sous le poids de l'existence. 

Et cependant nous devons con·sidérer ce malheur des temps. 
présents comme un hommage rendu à la vérité. Si en éffet, 
l'humanité avait gaiement étouffé et· perdu la foi san$:­
gémir et sans blasphémer, elle aurait cru que Dieu n'était 
pas nécessaire à l'homme et alors Dieu ou l'homme n'existerait' 
pas. Mais nous la voyons souffrir. Et toute cette douleur est 
un autel qui s'élève, c'est ùn hymne à la Vérité. 

Certes à travers leurs· souffrances les enfants du siècle ont 
bien conscience d'un Dieu courroucé, ennemi de l'homme et. 
pour l'apaiser, lui offrent les larmes de leurs nuits sans repos,. 

· le sang de nos cœurs sans espoir. Ce nuage sombre qui voile 
la face de Dieu se dissipera ; on n'enterre pas la vèrité sous: 
des ruines. L'humanité peut tomber bien bas mais peu après· 

·elle reprend courage et se montre aussi ardente à rebâtir· 
qu'elle le fùt à détruire. 

Quant à nous, Camarades, nous demanderons à Dieu de­
rallumer la lampe de la foi, noùs chercherom; à nous pénétrer 
et à pénétrer nos frères de l'esprit de l'Evangile de ces doc-
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trines admirable~, essence de la vie de ntme. Grâce à cette 
nourriture solide, à cette morale toute tracée, ayant au tond 
du cœur la ferme volonté de tout sacrifier à l'amour et ü la' 
recherche de la Vérité, nous arriverons, soyez-en sûrs à 
atteindre un grand rassérènement de l'âme, une douce qPié­
tude. Comment la pureté ne conduirait elle pas à ce résultat? 

Nous av.ons naturellement besoin de croire et d'aimer. De 
ce besoin à la puissance de le satisïaire il èst une progr0ssion, 
pleine de charme que beaucoup d'entre nous ont connue, soit 
dans la guérison d'une passion funeste, soit au déclin de 
quelque maladie physique. Nous referons nos vies non pas 
d'après un type inconnu et non encore créé, mais, si nous 
avons le désir de trouver l'accord tant cherché de la vie 
sociale et de la tradition divine, nous s~vons que par la vertu 
seule nous arriverons à la vérité et que dans la vérité nous 
trouverons la paix. 

Albert COUDRON. 

En attendant Sangnier ... 

Il y a quelques ann_ées, Mar~ Sangnier vint ~1 Rennes et y 
fit l'une de ces admirables conférences improvisées dont il a 
le secret. J'étais chargé de 1~ présenter et j'avoue que mon 
embarras fut grand. Nnus avions dîné ensemble la conver­
s~tion avait porté sur les sujets les plus variés, ce f~t à quelque 
d~stance seulement de la salle vers laquelle nous nous ren­
dwn~ que je songeai à lui demander, de façon tsmt-à-fait 
préc1se, ce qu'était le. Sillon, en quels termes je devais en . 
parler ... 

- C'est une association, hasardai-je, qui ... 
A ces mots Sangnier bondit : · 



-48-

- Une associatioli ! ... Mais pas le moins du monde ! ... 
- U1i groupe? ... 
- Pas davantage ! 
- Enfin ... une organisation ... 
-Non ... c'est un mouvement ! 
Un mouvement? ... Lorsque je montai sur l'estrade ce 

mot me poursuivait, mais je sentais très bien que, der:rière 
le mot, il n'y avait aucune idée nette. J'allais terriblement 
<1 batouiller. n Commentprésenter un monsieur qui ne préside 
aunme association, aucun groupe, qui prétend n'être pas un 
organisateur, qui cependant est le chef d'un mouvement? ... 
Tou..; mes préjugés de· franç:ds administré, classé, étiqueté, 
hiérarchisé, membre de eomités variés et de sociétés diverses, 
se révoltaient devant' cette conception nuageuse, qui me 
paraissait, je dois l'avouer, un. peu baroque. C'eùt été si 
commode de elire : 

Messieurs, 
J'ai l'honneur de vous présenter M. Marc Sangnier, le distingué 

Pré.,i:ient général du Bureau central du SlLwn, dont les Comités 
régionaux et locaux 'e m,ultiplient chaqùe jour, avec une rapidité 
qui témoigne à la fois du zèle et de l'intelligence des organisateurs de 
cette grande et belle association ... 

Ah! j'enviais les orateurs de Comices agricoles ... Que leur 
importe, à eux, ce que font ou ce qùe devraient faire les 
Comités et les Associations dont ils ont à chanter les louanges. 
Ils entrevoient une << apparence de quelque chose n, ils con­
naissent le vocabulaire des congratulations banales et leurs 
discours sont toujours applaudis. Des cadres sans troupes, des 
mots sans idées, des, assemblées sans objet, rie;J. ne noüs est 
plus familier ; mais parler d'un << mouvement >> tout en pro­
fondeur et nullement en surface, fait d'une pensée dont l'ima­
gination est impuissante à déterminer les contours, concept 

. renelle aux formules courantes et aux classifications admises, 
c'était une autre affaire ... Mes pr:évisions ne me trompèrent 
pas : je << bafouillai » abominablement. 

Hélas, ils sont nombreux encore les << Sillonneurs >> qui ne 
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connaissent, pas plus que moi-même à cette époque, le Sillon 
auquel ils croient appartenir et qui en dénaturent l'esprit et 
les tendances. · 

Si le Congrès des 14 et 15 aoùt prochains détruit quelques 
erreurs, pénètre q uelqrtes intelligences, enflamme qudques 
cœurs, il n'aura pas été inutile, et si je pouvais moi-même, 
dans. ces lignes, expliquer assez clairement la conception qne 
jè me fais aujourd'hui de l'œuvre de Sangnier pour lui pré­
parer la voie, j'en serais très heureux. 

~~ 
~~ *~ 

Il me semble que mon excellent ami, M. Artur, a, dans 
une circonstance récente, exprimé, en termes frappants, l'idée 
maîtresse qui a guidé Sangnier lui-même, lorsqu'en présence 
d'anciens camarades d'étudès, il a dit à peu près ceci : << Ceux 
qui voiÈmt dans le Catholicisme un instrument pour la con­
quête âpre et violente du monde m'apparaissent comme aussi 
grossiers que les Juifs se refusant à reconnaître le Messie 
dans la Victime du Calvaire ù. 

Hélas cœnbien y en-a-t-il cependant qui, de très bonne foi, 
s'imagü;ent avoir mené le bon combat lorsqu'ils ont exaspéré 
par la diffamation et l'injure ceux qui ne partagent pas leurs 
convictions ! Loin d'aper~voir le, mal dont ils sont la cause 
chez leurs adversaires ; ils ne sentent·rnême pas le mal qu'ils 
entretiennent et développe"nt dans leurs propres âmes, en y 
substituant progressivement la haine à l'amour! Ils en arrivent 
à détruire ainsi, dans la société actuelle et sous le fallacieux 
prétexte d'y défendre. 1~ r~ligion, le sen~i~ent qui constitue 
l'essence même du chnstiamsme : la chante. ._ 

La con-quête du monde pa~ la chari_té, te~le _a bien ~té la 
volonté du Christ, tel est aussi le premier prmcipedu Szllon. 
Mais comme il faut une formation personnelle supérieure pour 
péliétrer cette doctrine et réaliser ces intentions, le Sillon 
devait s'appliquer, avant tout, à façonner des i'lmes d'apôtres. 
Le mouvement du Sillon a ce double but : former dos soldats 
àe la chàrité, et les mener ensuite à la conquête du monde 
par l'amour ! 
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Former des soldats de la charité: la chose est certes difficile. 
Il leur faudra le courage, comme s'ils étaient des violents, 
parce que.Jes hommes répondent quelquefois à la bonté par la 
violence et qu'il est nécessaire de se défen.dre .. I~ leur faudra 
surtout la lurriièi·e et l'amour, dont les vwlents ~:>e passent 
sans regret ni scrupule. · 

La lumière, c'est-2-dire des idées, des arguments, des faits, 
un esprit délié, un discernement subtil, tous les moyens. de 
combattre avec force et justice sur le terrai.q. de la discussiOn 

· ·pacifique et courtois0. Qu'importe aux violents l::> lumière l 
Réduire l'advèrsaire sims avoir tenté de le comprendre ni de 
le conv~ün.cre, ou s'exposer soi-même à l'anéantissement : !es 
violents ne connaissent pas d'autre méthode. Enc0re mo ms 
ont-ils besoin de l' {l,mour, qu'ils taxeraient volontiers de cou­
pable faibles?e. Il est si fa?ile d~ la.isse~ li?rement,.s'épan~her 
tous les œntunents mauvais, mals m~tmct1fs de lame : lor­
gueil, qui nous rassure trop vite sur la valeur incontestable 
de nos jugements pe~sonne!s et ~è ~ous permet pa? de m.et!r~ 
·en doute les aberratloDs d autrm, 1 emportement mcons1dere 
du cœur, qui s~.colo!'er~t d'une sainte i~dign~tion~·::. Le 
soldat de la chante dmt s armer, au contrmre, d humilite, se 
soumettre à la discipline du jugement impartial, a~ir avec 
autant de justice que de vertu, être, en un mot, chrétien dans 
toute l'acception du terme. 

Les travaux du Cercle d'études et du Congrès, les agapes 
fraternelles intimes ou plus solennelles, tout, dans la vie du 
Sillon, doit converger vers le but essentiel de la formation 
intérieure .. 

Réaliser le bien en soi-même, atteindre le plus haut degré 
de perfection compatible avec la vie sociale. ~e notre temps, 
puis rayonner au dehors, pénétrer tous les milieux, y apporter, 
en y pénétrant, les lumières et les vertus du christianisme : 
tel doit être, tel est le (( mouvement >> du Szllon. 

Mouvement de renaissance à la vie catholique dans tout ce 
·qu'elle a de plus pur et d.e plus élevé, de plus divin et de 
ph,1s humain à la fois, le Sillon n'a· rien inventé, rien décou-

i 
j. 
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vert. Il suit fidèlement, docilement, la voie tracée par 
·l'Eglise... . . . ·. 

Il n'en a pas fallu davantage pour qu'il étonnàt et fit passer 
c•rtaÜ1s esprits de l'étonnement à l'inquiét_ude. 9n s'estima­
giné qu'a~l xxc siècle des je~n~s .gens. ét:11ent mc~pables d~ 
s'enthousiasmer pour le c~1nstJamsme mtegral, et lon a pense · 
qu'ils devaient être de dangereux novateurs, méditant des 
projets incendiàires. . 

En réalité, Sangnier n'a brûlé q\le quelque.s I~oles conte~:­
poraines auxque~les trop de cathohqu.es. ~acnfiaient complai.­
samment: l'espnt de caste, la combativite hargneuse,~ et, Il 
faut bien le dire, une superbe ignorance. . . 

S'élever par le savoir jusqu'à la tolérance, par la rehgwn 
jusqu'à la charité, puis se lancer coura;geusement da?s le 
monde, avec une ardente confiance en D1eu : quel admirable 
programme d'union, de conquête et de paix l 

Ch. BODIN. 

Quelle pourrait être la solution 
de la question ouvrière ? 
(Suite etjin.) 

Après avo:r vu que le contrat collectif de travail n'a, d'après notre 
législation actuelle, aucune valeur légale, et que par conséquent 
patrons et ouvriers sont mis, du fait de notre régin:eiconomique, · 
clans J'impossibilité presque absolue de régler paeliiquement les 
questions qui les divisent, il nous reste à poursuivre notre enquête 
et à. nous demander à. la lumière des farts, quel es sont les autres 
eauses qui empêchent la justice de s'établir dans le monde du travail. 

Et les fa,its nous répondent ceei : non seulement l'accord entre 
patrons et ouvriers dépourvu de valel!r léga~e ne saura~~ être durable, 
mais cet ac~ord ne peut pas se farre, pursque, en l etat actuel des 

(i) Voir.l'Ajonc du 10 juillet 1904. 

. 1 
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choses, pour que la condition des ouvriers s'améliore, il faut dans 
chaque profession le consentement de l'unanimité des patrons qui]es 
emploient. · 

N'eat~ce pas déraisonnable? Et en présence d'une pareille situa­
tion, n'est-il pas permis de crier à l'anarchie économique? Comment! 
Un seul patron, un seul indus triel dans une profession déterminée 
refuse l'entente avec les ouvriers, refuse d'accepter des conditions 
humainlls au travail. et c·est lui dont la volonté Ya l'emporter sur 
celle de ses 99 confrères plus justes, plus tolerants, plus humains. · 
Une pareille situation est invraisemblable, et cependant c'est celle en 
présence de laquelle nous nous trouvons. 

Voilà des ouvriers boulangers qui réclament la suppression du 
travail de nuit, rien de pius équitable, la majorité des patrons l'accepte; 
il semble donc que les choses devraient aller toutes seules. Pas du 
tout. S'il y a un récalcitrant, ce patron pourra fournir dès le 
matin du pain tout frais à sa clientèle, et les exigences de cette der: 
nière sont telles que tous ses confrères vont être obligés d'agir de 
même. . 

Et c'est ce récalcitrant unique qui va faire la loi à tous les autres. 
Et on appelle ce régime: régime de la liberté du travail. Quelle mys­
tification et quelle duperie dans les mots l Mais c'est au contraire un 
régime d'oppression et d'esclavage; ee n'est même pas la tyrannie 
d'tine majorité, c'est la tyrannie d"un seul. 

Ce que nous venons de dire de la suppression du travail de nuit 
est vrai dans tous les cas où la majorité des patrons dune profession 
est décidée à accorder une augmentation de salaire ou une améliora­
tion quelconque dans la réglementation du travail. 

Ici encore, comme en ce qui concernela valeur du contrat collec­
tif, le remède est des plus simples : il suffit d'admettre que le 
règlement ou le tarif voté par la grande maJorité ou si ron veut 
l'unanimité morale des membres dela profession soit 3.pplicable à tous. 

Alors patrons et ouvriers ne seraient plus en présence de cette 
impasse en face de laquelle se plaît à les placer la législation actuelle; 
alors il ne suffirait plus d'un homme injuste ou tyran pour arrèter les. 
autres dans la voie du progrès et de l'humanité; alors les luttes entre 
syndiqués et non syndiqués seraient sinon éteintes, au moins très 
atténuées; alors seulement quelques amélioration.:; sérieuses pourraient 
être apportées à la condition du peuple, non pas en paroles mais en 
réalité. · 

'Quelle est l'idée fondamentale de cette réforme? Eile est aussi 
vieille que le monde. Une réglementation sïmpose; à qui la 
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confiera t-on sinon aux intéressés? De tous les modes possibles de 
formation de la loi, quel est le meilleur? D'après nos vieux juris­
consultes c'est la coutume ; or c'est précisément 'la coutume que nous 
voudrions voir se substituer à une législation capricieuse et arti:ficiellr. 
Sans doute cette réglementation nouvelle comporterait de~ conditions, 
des garanties et des limites; elle ne pourrait aller contre la- loi, les 
bonnes mœurs, l'ordre public ou l'intérêt général ; sous aucun p·étexte 
on ne devrait la lais>er reconstituer le monopole des corporations 
fermées de l'ancien régime, mais sous le bénéfice de ces réserves il 
reste acquis que c'est le seul instrument qui puisse nous délivrer de 
cette tyr::wnie économique dont nous signalions tout à l'heure les 
déplorables conséquences. 

A cette réforme, on n'a trouvé jusqu'ici qu'une objection de mot: 
mais œ que vous vous proposez, c·est le syndicat obligatoire. Il est 
vrai que plusieurs partisans de cette réforme l'ont décorée de ce nom, 
mais c'est un tort, car J'expression est complètement inexacte. 

Quand on parle de syndicat obliga.toire, ce mot éveille immédiate-· 
·ment chez beaucoup de gens l'idée de syndicats dans lesquels on sera 

obligé d'entrer qnïls vous plaisent ou non, quelles que soient les 
idées qu'ils représentent et les personnalités qui sont à leur tête. 
Nous ne proposons rien de semblable et nous demandom au contraire 
que la liberté syndicale soit entièrement respectée. Qu'il se forme 
dans chaque profession autant de syndicat<; que l'on voudra; c'est 
sans doute un mal, mais ce mal vaut mieux encore quelacontrainte. 
Ce n'est pas Ja réglementation qui donne la vie; elle la suppose, et 
la vie ne peut naîwe· que de la liberté. 

Aux syndicats qui existeront dans chaque métier, il appartiendra 
de préparer et de faire adopter par la profession les réglements elu 
travail. Quoi de plus simple? Quand on entre dans une ville, on est 
assujetti, .qu'on le veuille ou non, aux règlements de police de la 
cité. Est·ce qu'il vient à la pensée de quelqu'un d'appeler cela le 
régime de la commune obligatoire? 

Quand on entre dans .une profession, pourquoi ne serait-on pas 
assujetti par cela même au règlement général de la profession établi 
par les intéressés? 

Ce serait l'ordre au lieu du désordre, et la liberté au lieu de l'anar­
chie .. Qu'on ·le comprenne en effet, il ne s'agit pas de détruire une 
liberté, il s'agit d'en Mablir une; les règlements de police bien com­
pris assurent la liberté des citoyem ; le règlement professionnel bien 
compris assurera la liberté des intéressés ; on peut comptei· quïls ne 
s'amuseront pas à se forger des chaînes pour le plaisir de s'en forger. 
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_C'est ainsi que rious essayions d'une marche pénible de graviries 
pentes de la montagne. · _ . 

L'espace qui nous est réservé ne nous permet pas de contmuer notre 
a-cen·sion jusqu'au s Jmmet. Nous nous conte.1terons donc de planter 
de loin en loin quelques jalons au milieu des précipices. Peut être 
pourrons-nous les retrouver un jour s'il nous est donné de poursuivre 
plus loin notre route . . , . . . 

Tout ce que noû~-:; avons d1t suppose 1 accord de la maJorite de;; 
patrons et des ouvriers Si cet accord ne se p oduit pas, cominent 
faire? 

11 faut distinguer deux hypothèses~ . 
PREMIÈRE HYPOTHÈSE. - Il n'y a pas grève et les intéressés ne 

parviennent pas à mettre sur pieJ Je règlement proft·ssionnel. 
L'Etat pourrait le5 stimuler en leur elisant : puisque vous narrivez 

pas à vous mettre d'accor?, c·est moi qu! v.ais faire Je règle~11en_t. Et 
comme les règlements del Etat sont en general assez mal faits, li est 
probable que patrons et ouvriers, en pré-ence de cette perspective peu 
rassurante, feraient pour aboutir un nouvel et sérieux effort. 

DEUXIÈME HYPOTHÈSE. -- Il y a grève, et ni les pJ trons, ni les 
ouvriers ne veulent céder. Qui dira où est la justi()e? 

Pourquoi ne pas recourir comme en Australie à une l?i sur I'arb!­
trage? Tout syndicat composé de sept perso;111es au rno1n~ a Je drmt 
de ;:,aisir la cour d'arbitrage, et la- déci~ion de cette cour a force 
légale. • . 

Si vous/patron, vous n'etes pas content, Yous pouvez fermer votre 
u<:ine ·si vous ouvrier, vous n'êtes pas content, r:en ne vous force à 
travailier, mais si Je premier continue son indu-trie, et si 1~ second 
travaille, leur contrat sera soumis, nonob 'taut toute conventiOn con· 
tra.ire, à la décision de la .cour. _ 

Des améliorations cons1dérables ont été réalisées de cette faç"n en 
faveur de l'ouvrier. 

Tv ut cela, c'est fort bean, ma.is n'est-ce pas· de la théorie, 
n'est-ce pas vouloir soumettre les faits à des concepliom à prwrt 
toujours étroites et bornées ? 

Nous répondrons: au contraire, ce sont les faits q1â _Parlent; ~~ute 
I'or()'anisation économique actuelle tend vers cette solutiOn, elle se a­
bor~ lentement;. on la voit qui sort des ombres trou~lante~ qui 
l'enveloppaient comme un fantôme mystérieux. Elle rempht les hvr-e!", 
elle commence à appj.Lraître dans les réunions ouvrière~. 

La· question est de savoir si les c~tholique? att~ndront q_ue .cette 
organisation soit née pour en reconna1tre les bienfaits, ou si tatant 
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le :r>ouls de l'opinion, sondant le, plaies de la société, ils sauront dire 
dès l'heure actuelle : à la place des cJ:limère~ collectivistes qui, avec . 
leur apparence positive et si,mpliste ont donné tant _de force ~ux 
é'ucubrations des plus exal:es. nous avons nous aussi une solutiOn 
simple mais qui ne craint pas le contact de l'expérience. une solut:on 
affirmative qui a·la prétention de résoudre les problèmes dans la 
mes11re où ils peuvent être résolu-: ; une solution susceptible d accorder 
au peuple la justice do1!t il a faim e~ soif,. , . . 

Prenons garde; ce n est pas demnm gu Ii s a:._;It de populanser cette 
doctrine de salut, c'est aujourd'hui. . 

Le peuple souffre, et sa situation appelle des r("lnièdes vompts et 
efficaceo. 

Les discours. même les pl os beaux, c'est tré> bien; mais c'est une 
viande un peu creuse pour un estom:>.c qui crie; quand la faim 
réclame il faut autre chose. Le.;; intérêts essentiels de l'humanité 
ne saur~ient être méconnus ; quand le peuple réclame justice, l'l'li 
répondre par des théories, c'est-insuffisant. · . 

Nous catholiques démocrates, qui J'aimous de tout notre cœur, qm 
voulons ·dans la mesure de nos forces, remédier à ses souffrances 
matérielles et morales, nous ne pouvons pas rester insensibles à son 
appel. 

Nous qui voulons le règne du Christ sur les âmes, nous voulons 
aussi le règne dé sa justice snr la terre, et les deux réformes sont 
inséparables l'une de l'autre. Si nous ne faisons pas œu'IC._re de justice, 
cest avec raison qu'on nous dira: vous n'êtes pas des chrétiens, vous 
n'êtes pas les disciples de Celui qui a I arlé sur la montagne._ 

Jean SALMON. 



La Voie, la VériÇé, la Vie 

S'il y a, a notre époque, tant d'indifférents. tant de scept.iques, de 
désabusés, c'est que beaucoup n'ont pas orienté leur vie comme ille 
fallait; beaucoup étaient capables de saf\rifice, d'abnégation. d'amour, 
mais au lieu de diriger leurs eflorts vers Celui qui ne périt pas et 
toujours demeure, vers le Christ, ils on~ consacré leurs forces et 
leurs mérites à des biens périssables et en ont été vite rassassiés. 

Est-il donc si difficile d'aller au Christ, est ce une chose invrai­
semblable que de chercher à vivre la vie du Christ? Nos camarades 
savent bien que non, puisque c'est près de Lui, que nous trouvons 
ce qu'il y a de meilleur en nous, et que c'est sur lui que se basent 
toutes nos espérances dans l'avenif'. IL y en a cependant qui l'ou­
blient un peu parfoi.s, soit après un échec, soit après un rêve évanoui; 
ils se désespèrent et sont tentés de se laisser aller au décourage­
ment. 

:J'étais un peu de ceux-là la semaine dernière; je venais de quitter 
de bons amis, nous avions vécu ensemble pendant de longs mois la 
vraie ùe vie du " Sillon » dans des réunions intimes, et, tout à coup, 
je me trouvais seul d\).ns un milieu indifférent et frivole, où il m'était 
impossible de parler de la Cause ... de nos rêves, de nos espé­
rances; je me trouvais désemparé, quand, par hasard; me tomba 
sous la main l'ouvrage de M. Montlaur: Le Ra!Jon ( 1); j'en lu d'abord. 
quelques pages, puis, captivé par la beauté du sujet, je dévorai le 
volume tout entier. 

Lorsque j'eus terminé ma lecture, une transformation s'était opérée 
en moi, j'étais revenu à l'espérance. Le livre de M. Monlaur est 
simple; c·e~t, comme le dit l'auteur dans sa préface, la vérité éter­
nelle de l'Evangile, accompagnée d'une simple légende; mais c'est 
l'Evangile mis en action par quelqu'un qui a réellement vécu le 
Christ, qui a vu ce qu'il y avait de sublime et d0 divin dans la grande 
âme du Crucifié. 

Tout est à lire dan<; cet ouvrage ; à côté de la grande 'figure de 
Jésus se meut uri personnage bien intéressant, Suzanne, sœur d'un 

Le Rayon, par MM. Monlaur et P. Con, éditeurs, rue Garancière, Paris. 
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A mon eœcellent a mi et 
frère dans le Sillon Mi­
. ch el E ... , en gage d'in­
dissoluble amitlé. 

I 

~ ous sommes tes fils, .ô Br~tagne, 
' ous t'aimons d'amourinfini · 

Et nous seü1ons dans ta campagne 
Le bon grain du Verbe béni. . 
Ouvriers de la dErnière. heure, 
Luttons, ainsi que nos aînés, 
Pour que la Foi vive demeure 
Au pays où nvus so~rries nés. 

II 

Allons, sur les landes arid~s, 
Evoqu.:r les vieux souvenirs ... 
Entendez-vous la voix des druid,'s 
Cachés it l'ombre des menhirs : 
(( César veut asservir la Gaule ; 
)) Debout contre l'envahisseur ! 
)) Brennus a prisie Capitole; 

.)) Ses fils vaincront bien l'oppresseur;! )) 



III 

Voici, dans une auge de pierre, 
Qui vogue en péril des flots bleus, 
Un moine>qui sur cette terre 
Nous apporte la clef des cieux. 
D'où vient-il, sinon de l'Irlande 
Féconde en martyrs et en saints ? 
Il est seul et la tâche est grande : 
Dieu vienne en aide à ses desseins ! 

IV 

L'air s'emplit d'un cri de victoire : 
1c Par Nostre-,.D(j,rne Dùguesclin f » 
Larmes de sang, clameurs de_gloire 
De Fougèresà Josselin l 
C'est la fin des joùrs de souffrance, 
Le temps des douleurs est passé, 
Et la douce fleur d'espérance 
Renaît dans l'Arvor délivré. · 

v 
A la France l'Arvor se donne : 
C'est un diamant prééieux 
Qui brillera SU:r la éouronne 
Du plus beau pays sous les cieux. 
Au descendant 'de Charlemagne 
La duchesse· unit son destin, 
Et po.:rr toujours France et Bretagne. 
Vont marcher la main dans la main. 

VI 

Dani;; un ouragan de colères 
A disr:aru la royauté 
Et, pour défendre ses cal vaires, 
Le peuple breton a lutté. 
Parmi les Celtes pnint de traitees :. 
Tous .sont fidèles à la croix. 
SC>yons fiers de nos ancêtres, 
Des laboureurs, vengeurs des'rois•, 

VII 

$oixante-dix : c'est le grand siège r 
Les gas de Lorient et de Brest, 
Sur les remparts couverts de neige 
Ont braqué leurs canons sur l'Est. 
... Ces marins riloururent et1 braves. 
L'Histoire p.ieùsemen t joignit · 
LeJr éloge à celui des zouaves 
Tombés dans· les champs de Loigny. 

VIII 

Il fallait à la cause sainte 
Le rouge baptême du sang : 
Nos_pètes l'ont donné s~ns crainte. 
En combattant au premier rang. 
Leurmortda:ns la lutte était calme, 
Car ils voyaient les cieux s'ouvrir 
Et vers eux descendre la palme 
Qui récompense le martyr. 



IX 

Vàillants guerriers de l'âge antique, 

Dormez en paix votre-sommeil ! 

Car les flancs du vieux roc celtique. 

Fécondés par Ie sang vermeil 
Qui s'épanchait de vos bless'ures, 

R8cèlent, ·_ my!;térieux trésor ! -
La splendeur des moissons futures 

Qui feront l'orgueil de l' ArYor. 

X-

-Loin de Ia foule qui' se rue 

Vers les plaisirs, vers les honneurs,.· . 

Nous prendrons en ·main la charrue 

Sans redoùter les durs labeurs. 

. Dans le granit de nos collines. 
Nous allons tràcer un Sillon 
Pour semer les fortes doctrines 

Dont nos_ fils ferorit la moisson. 

XI 
A genoux, au pied du calvaire,_ 

Jmplorons1e Dieu des combats: 

« Que la Bretagne dégénère, 

« Sèigneur, vous ne le voudrez pas ! 
· <t Rendez-nous dignes de la race 

« Des vaill~nts champions d'Armor 

« Èt répétons leur cri d'audace : 

1< Plutôt que b honte, la mort _! .J>-

PAUL MOYNE.. 
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rabbi jt!if; je l'appellerai une Sillonneuse des premiers âges. Elle 
aussi veut aller au vrai avec· toute :son âme, elle aussi se Sl-ilt ca­
pable-d'amour et de sacrifice, mais la religion juive, sévère et fr:>ide, 
glace tout son enthousiasme. ·.. . . 

Elle cherche le rayon qui doit. illuminer sa route, réchauffer son 
cœur, guider sa vié~ .. Elle rencontre le Chrif..t; dès lors, elle: se sent 

' invinciblement attirée à lui. Elle le smt d'abord en spectateur sym­
pathique, émerveillée par ses miracles, émue par ses parole~, puis 
peu à peu elle est entièrement conquise .par Jésus et se donne toute 
à lui. 

Il m'est impossible de ·citer tout le volume, je livre seulement aux 
méditat:oas des camarades l'entrevue de Suzanne et de Jésus. Je re­
commande ce~ quelques pages aux désabusés, à ceux qui désespè­
rent de l'avenir, à ncis aniis qui trouvent parfois la tâche un peu 
lourde,-afin qu'ils se rappellent qu'ils ont en Jésus un Ami qui leur 
tend les bras, et aussi· que notre cause ne peut. périr car nous trou­
vons, dans le Christ, le Semeur qui lera germer la moisson. 

YANN. 

« ..... Jésus était assis sur une pierre couverte de mousse, près 
d'une frèle barrière. Il éta•t seul, le front baissé, si grave et comme 
si distantde la tel'!'e que Suzanne, pendant quelques instants, n'osa 
approche!' . .Mais ilia vit de loin et lui fit un signe d'appeL Elle s'a­
vança jusque tout près de lui. Elle s'agenouille à ses pieds : ._ 

-Seigneur,· dit-elle d'une voix lasse, Gamaliel mon frère m'envoie 
vers vous. Il vous fait dire ..... Hélas! les mots n'arrivaient pas. Il. 
lui semblait qu'en elle la vie m~me s'arrêtait dans l'émotion in-
dicible. · · · · 

-Aie confiance, dit Jésu:> avec une douceur infinie. Ne crains pas. 
C'est moi. · . 

C'esl mad Cette parole, en effet, chassait tou le épouvante. To a tes 
les angoisses et toutes les craintts de ~uzanne se perdirent dans une 
immense paix. C'était Lui, la douceur, la bonté sans bornes. Elle se 
trouva. avec délices; très petite eL très humble devant le Grand Pro­
phète. Elle oublia tource qu'elle se répétait ~n chemin. Il lui parut · 
que son âme se dégageait comme tm oiseau qui prend son vol. . 

-Seigneur, dit-elle dans sa nGïveté candide, j'avais cherché des 
paroles qui soient moins indignes de vous, les pal'Dles mêmes de 
mon frère, harmonieuses comme son chant. Je ne sais plus. Je vous 
apporte mon,, âme., petite et incertaine. Regar-dez la à travers les 
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mots obsèurs. Et puisque j'ai la bénédiction d'être placée sue votre 
route, je voUs supplie, aidez-moi. 

Je cherche Dieu, mais comme au hasard, mais dans les ténèbres, 
sans pouvoir lui oflrir toutes les tendresses de mon cœur, qui ne sait 
pas le chemin pour aller à Lui ..... 

EtJésusdit: · 
. -Je snis la Voie. 
- Seigneur, reprit Suzanne, on nous enseigne bien de_s choses 

dures, des choses qui froissent en nous et qui glacent tout élan 
joyeux. Tout cela ne me.urt pas, puisqu'en vous écoutant tout s'est 
réveillé en moi. Vous avez dit ce que je n'avais entendu jusqu'alors, 
ce que, sans le savoir, j'attendëis. Bien d'autres, cependant bientôt. 
effacent. vos paroles sur la bonté, sur la pureté, sur l'amour de Dieu 
et des hommes. Ils bornent nos rapports avec Dieu à des prescrip­
tions extérieures, sans s'occuper du fond de nous-mêmes, de ce qui 
pleure en nous, de ce qui y chante. Les n1eilleurs disent qu'il ne 
faut pas nous mêler aux autres, parce que nous ne sommes pas 
comme eux ... Vous n'aimez pas ces choses. Mais toutes ces contra­
dictions sont si troublantes !.. . 

Et Jésus dit : 
-Je suis la Vérité. 
- Seigneur, ce n'est pas assez de savoir la route et d'y être éclairé 

de votre lumière. Nous sommes si faibles ! Je veux. bien souvent et 
je ne veux pas. Je reste aussi misérable. Tant de choses font souffrir 
et découragent. Il faudrait que, constamment, une màin s~ tendît 
vers nous et nous aidât. Une main si puissante ... mais st tendre 
aussi. Souvent il me semble que, livrée à moi-même, je tomberai à 
c·haque pas ... 

Et Jésus. dit : 
- Je suis la Vie. Je suis venu pour que vous l'ayez - pour que 

t:.:. l'aies - avec plus d'abondance. 
- Ah ! Seigneur, puisque ainsi vous êtes tout, demeurez avec 

nous s'écria-t-elle suppliante. Vous êtes si grand, nous sommes si 
pauv~es des splendeurs ·q1:1i sont en vou~ ! Gamaliel vous fait dire : 
~ Ne vous en allez pas avant le temps! " Je ne vous parle que de 
moi, dans la douceur d'ouvrir mon âme, mais je ne·suis venue que 
pour vous. Les prêtres ne cachent plus leur haine .. Ils mettent votre 
tête à prix. Réfugiez vous dans l'lsurée, près de Philippe. Ce miracle 
a déchaîné sur vous un souffle de tempête. C'est vraiment l'heure 
.des ténèbres. 

- 59 -'-

- Mais je suis venu pour cette heurfl, inter~·ompit graveme_nt -:~ 
Maître Si le ara in de froment ne meurt pas, Il reste seul. .Mais s 1l 
meurt; il porte beaucoup de fruits ... , . 

oCa Vie du Sillon err grefagne 

Nous aimons souvent. dans n'os réunions ou dans shzo;;mille du 

nos conversations, à parler de la famille du Sillon et 
l'emploi de cette expression pour désigner l'ensemble 
de nos camarades surprend et étonne beaucoup de 
rios amis. Rien de moins abstrait cependant que la 
famille du Szllon, rien aussi de plus réel et de plus 
.vivant. 

Qu'est-ce donc que là famille ? Mais pas autre ?hose 
qu'un petit groupe d'~ndivi~us en_tre le~q_uels existent 
des liens de parente et d affectiOn reciproques. Au 
Sillon, nous retrouvons tout cela. Unis par un labeur 
commun, travaillant pour une même cause,· _nous 
sentons, à mesure que nous avançons dans la vie, le 
sentiment de la fraternité se développer en nous, et 
nous le voyons s'affirmer de plus en plus surtout 
lorsque nous avons à souffrir. / 

Dès le début de notre Stllon; on a voulu l'étouffer. L'amour plu~ 
On a cherché à paralyser nos efforts ; au lieu de nous fort que la tainc. 

att~quer en face, c'était lâchemen~ par derrière que· 
l'on nous portait des coups. Ce qm, aux y_egx de nos 
adversaires, devait nous tuer, nous fit vivre. Nous 
avons retrempé nos âmes au sein de cette souffrance. 
Loin de nous décourager à la vue de tous les pièges 
qui nous ~taient tendus, nous avons voulu tenir haut 
notre drapeau, èt Dieu a daigné réoompenser nos 
efforts. 

Nous avons creusé notre Sillon au prix de bien des 
souffrances et de bien des peines ; mats, d'autre part, 
il s'est établi entre nous un lien étroit de· parenté et 
.d'affection, liea qui ne cesse de se resserrer de jour en 



'Le punch du 
7juill~t. 

Les ·toasts. 

A Saint-Her­
ot. Une pro-. 

menade artisti­
([Ue. 
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jpur lorsque nous faisons ensemble un nouveau pas 
dans la route fraternelle. 

Aussi, nous avons ressenti de bien. douces joies, le 
7 juillet dernier, au punch donné par le « Sillon 
Rennais >>, pour clôturer ses conférences hebdoma-
daires du jeudi. . 

Nous étions là. 60, assemblés dans notre salle de 
réunion, habile'ment décorée pour la circonstance par 
les soins du camarade Célestin Huet. 

Dans un désordre charmant chacun se mit à table,le 
vin brille dans les coupes, la joie est sur tous les vi­
sages, et,, d'un bout de la salle à J?autre ce fut, pen­
dant quelques instants, un échange de joyeux propos 
et de spirituelles saillies. · 

Soudain, au milieu du tumulte général, un coup de 
sonnette retentit : la série des toasts va commencer. 
N otrt; président, Michel .Even', se lève le premier et 
commence par donner lecture d'un télégramme du ca­
marade Marc; il nous apprend ensuite, à notre grande 
joie à tous, que Spn Eminence ·le cardinal Labouré, 
désireuse de nous tén10igner toute sa bienveillance, 
ratifié le choix des camarades et nomme M. J'abbé 
Huet, aumônier du« Sillon >>. Des acclamations en­
thousiastes retentissent de toutes parts. Le calme ré­
tabli, Even nous retrace, en quelques mots bien sentis, 
notre propre histoire : il rappelle nos luttes passées et 
dit aussi nos espérances. Après lui Charles Frédouët, 
M. l'abbé Huet, MM. Desgrées du Loû, Bodin, 
Salmon, La voué, Guitton, M. l'abbé Laizé, les cama.,­
rades Jestin, Dubois, Coudron, Renard, Hodebert .... 
prennent la parole, et chacun de ces toasts, où l'on 

·sent vibrer une âme française et chrétienne, est sou­
ligné par de vigoureux applaudissements. 

Mais l'heure s'avance, il va falloir se séparer. Nous 
nous tournons alors vers notre Christ et lui adressons 
une prière de reconnai.;sance pour le remercier des 
joies ':J.U'il a bien voulu nous faire partager. 
· Vérs la même époque, nos camarades des Cercles 

d'études de Pleyben et de Châteaulin faisaient à Saint· 
Herbot une promenade artistique sous la conduite de 

·~' 

-61-

M. du Cleuziou. A la suite dè Ia visite à la Chapelle 
qui date en grande pa1·tie du xve siècle et dont tous 
out pu admirer lés beautés ar·~hitecturales, les Cercles 
d'études réunis en une sorte de petit Congrès .se sont 
rendu compte, de leurs travaux respectifs. Un banquet 
offert à nos call?:arades par M. l'abbé Sévellee direc­
teurâu Cercle de Pleyben a mis fin à cette bonne et 
agréable journée. 

Nous voici arrivés à l'époque de la moisson et le 
Sillon lui aussi a voulu avoir ~a part. Grâce au 
dévouement et au zèle du camarade Cochet, du 
groupe de Saint Malo, un Cercle d'études vient d'être 
fondé à Dinan par les soins de M. l'abbé Haouisée. Et 
le dimanche 10 juillet le camarade Even du: Sillon 
rennais. accompagné des camarades Bourdin, Cochet, 
Saint-Mieux~ du groupe de Saint-Malo, inaugurait 
par une conférence la naissance du nouveau cercle. 

Quelques jours après Je~ camarades de Saint Servan 
mettant à profit le passage de l'ami Thierry de La 
Chroniq11e du Sud-Est organisaient à la hâte dans la 
salledes Fêtes de la rue Robert-Surcouf une conférence 
privée à laquelle assistaient près de de 200 personnes 
et qui fut un véritable succès. 

Sur l'initiative de Charles Frédouët, les camarades 
de Rennes inspirés -par un_ sentiment d'amour frater­
nel qui les porte à se dévouer les uns pour !es autres, 
viennent d'établir entre eux une caisse dite « Caisse 
du soldat >J. Le fonctionnement est des plus simples 
et le règlement ci-dess<ms nous dispense de toute ex pli-· 
cation. · 

SILLON RENNAIS 

Réglement de la « Caisse du Soldat '' 

A Dinan. Un 
nouveau cercle .. 

A Saint-Ser­
van. Une confé­
rence. 

A Rennes. 
Une caisse du 
soldat. 

Art: 1. - Il est fondé à Rennes entre les membres du << Sillon Rennais » 
une caisse dite Caisse dn Soldat. · · 

Art. !I. - Cette caisse se pr·opose de venir en aide à ceux de nos me·nbres 
qui devront accomplir leur période d'inst•·uctio::.. militaire. Elle repose·sur un 
principe de solidarité absolue. tous les mem b•·es du " Sillon Rennais JJ pou-
vant indistincrement, ayant été "ou non soldats,. en faire partie. -

. Art. III. - Une allocation aux camarades sous les d.-apeaux sera assurée 
par le versement.d'une cotisation. 

. ' 
' 

'1 
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Art. IV. - Set te cotisation est fixée par semaine et par membre à la s.omme 
1:kO fr. 10. · . 

Art. _V. - Auront d,roit aux avantages d~ la Caisse elu Soldat, tous les 
me:nbres du ''Sillon Rennais n faisant partie du groupement depuis un an au 
mo ms. 

Art .. VI. - L'allocati::m se1·a versée durant toute la période de présence· 
sous lès drapeaux, exception faite cependant poul' les camarades parvenus au 
grada de sergent ]:OUI' l'infanterie, de maréchaux de logis pour l'artillerie et 
la cavalerie. · 

Art .. VIL - L'allocation se r·épartil'a comme suit : Le total des cotisations 
du moiS sera partagé entre les membres sous les drapeaux ; toutefois, une 
somme de 1 franc sera. réservée pour la création du fond de caisse. 
. Art. VIII. - Un camarade sera chargé par· le cc Sillon Rennais >;de recueil­

hr les cotisations .et d'assurer le fonctionnement <ie la Caisse du Soldat. Il 
devra rendre cowpte de son mandat au m'oins deux fois l'an. 

A Saint-Malo 
exemple sni vi. 

I;e cnngrès d.e 
Samt·Malo. Un 
dernier appel 

Un précieux 
témoignage de 

sympathie 
êt d'encourage- , 
ment. 

C'est avec plaisir que nous avons appris que lïai­
tiative de M. J'abbé Laizé dont nous avons parlé dans 
un précédeut article vient d'être reprise par M.l'abbé 
Havard, vicaire à. Saint-Malo. Grâce à cet excellent 
prêtre un petit cercle d'enfants a été fondé et fonctionne 
admirablement. La méthode employée est celle de nos 
cercles du Stllon, dont nous avons déjà donné un 
aperçu. 

. Encore quelques jours nous séparent du Congrès--de 
·Saint Malo, nous invitons nos camarades à y venir 
nombreux. Il faut que ce Congrès dont l'importance 
n'échappe à personne s0it un triomphe pour nos idées, 
et pour la calilse que nous défendons. De nombreuses 
adhésions sont déjà parvenues, ausRi nous invitons nos 
camarades encore hésitants à se hâter afin que les 
cercles chargés de l'organisation ne soient pas pris au 
dépourvu. Ajoutons que quantités. de rapports ont été 
envoyés aux intér.essé:;- par les différents cercles dè 
Bretagne et que les séances de travail promettent 
d'être des plus intéressantes. A tous nos camarades, 
ayec un dernier apper nous disons : A bientôt ! A 
Saint-Malo. 

Au moment de terminer cette chronique nous appre­
nons avec bonheur que le Congrès aura lieu sous la 
présidence effective de M. le chanoine Charost, o.ecré­
taire particulier et délégué de son Eminence le Car· 
dina! archevêque de Rennes. Voici d'ailleurs le texte 
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de la lettre adressee par M. le chanoine Henry à notre' 
camarade Everi. . . 

c< Cher Monsieur le Président, 

« Son Eminence regrette de ne pouvoir présider le Conû'rès du 
(< Szlton de Bretagne qui se tiendra à Saint Servan les 14 et 

0

15 août 
« prochain. Elle sera retenue à cette époque . par les fêtes _du 
<c 15 a9ù_t. Mais voulant ~onner un témoignage lie sympatlue aux 
<< cher~ ]~Unes ge~s ~u Sûlon, Monseigneur le cardinal délègue son. 
« secretaire partiCuher M. le chanoine Charost nour assister au 
« Congrès et le représenter. L 

c< Votre tout dévoué, HENRY. 
Secretaire général. 

Nous ne saurions trop remercier Son Eminence 
,{].e cette nouvelle marque d'affection qui const i t1.1e 
pour nous un précieux encouragement, et nous teuons 
à l'assurer que nous feJ;ons tous nos efforts pour nous 
en montrer dignes . 

Quelques jours après le Congrès, le Sillon se re.· 
tr?uvera ·tout entier à Rome au pied de Sa Sainteté 
Pie X. A celui qui, l'an dernier, nous disait: cc Soyez 
vaillants et forts, suivezvotre capitaine n, nous irons 
de nouveau demander sa bénédiction et,· réconfortés 
par cette atmosphère de paix que nous aurons respirée 
dans la Vi.l!e Eternelle, nous regagnerons la France 
plus confiants et reprendrons humblement notre la­
beur. 

René MALo. 

A Rom". 



.A vis très important 

Nous portons à la connaissançe des caliwraCles les modijicatiop.s su,ii::a_ntes· 
faites au programme du Congrès. . • . 

. Diman('he 14 août. _ _,.A 8 h. :Messe à St-Malo, allocution de M:le Curé. -­
A 9 11. 1/2: première séance de -travail. -- A 2 heures·: Deuxième- séance de· 
travail; --A 4 h. 1/2: Conférence publique. ~-A 7 h. 1,14: Salut solennel 4 la 
Cathédrale ae Saint-Malo. -- A 8 h : Grand banquet démocrati'que à .Saint-
Malo. . 

Lundi 15 août. --A 7 heures: Messe à St-Malo. --A 8 .heures: Troisiême. 
séance de traoail.· -- A 4/i. 1,12: Les camarades preniwnt part à la· proces-
swn·de Samt-Sërcan. · · . · 

NoTA.-- Les séancés de tracail et la conférènce publique auront lieu 'aux 
halles de Saint-Servan ~- En ra~.~on des changements ci dessus les frais de 
séjour des congre.ssistP-~ sont réduits de 12 fr. à 9 ji·. 50 · ' · •. . 

Nous rappelons·. également aux càmaraéies que le dernier délai d'inscription 
pour le pèlerinage à Rome est jlxé au 14 aout, qu'tls ar..ront une ré•JUc­
tion de 40 O!o pour rejoindre Paris, e1lfîn que le train direct de Paris au 

·lieu de partir à 2 heures de l'apr·ès midt; comme il· était conoenu partira à 
9 heur·es du matin ; l'on r:;isitera Gênes et Turin. ' 

L'AJONC. 

~-

lm p. Bretonne, 4, rue de La Chalotais. Rennes·· Le Gérant F; HAMONO. 



tre Année. . N° 4. 10 Septembre 1904. 

le Sillon de Bretagne 

Il faut aller au ~rr.1i 

avec toute son âme 

. Le Devoir de l'Apostolat 

Lorsque nous entendons répéter àutour de nous que la 
. France est morte, que la société court à sa ruine, qu'il n'y a 
rien à faire, ceux qui comme nous ont assisté aux récentes 
manifestations de 'ra vie du Sillon retiennent à grand peine 
leur étonnement et compre.1nent diflkilement ce lang:.~ge tenu 
dans un moment où tout, au contraire; tend à démontrer la 
vitalité et la force sociale du catholicis!lle· 

Et si, par hasard, nous demandons à ceux qui se plaignent 
ainsi, ce qu'ils 0nt fait pour prévenir les malheurs des temps 
présents, nous voy~ms à leur-attitude hésitante èt embaTi:'assée 
que leur action a été nulle, que dans leur vie le devoir apos­
tolique n'a tenu aucune place et qu'ils n'ont jamais su accorder 
à leur foi menacée que le secours de leurs gémissemènts. 

4 
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Que de gens~ qui se disent et se croient bons catholiques, 
s'imaginent accomplir leur devoir de chrétien en bornant leur 
religion à quelques pratiques du culte, et trouvent que c'est 
assez pour chacun de s'occuper de son propre salut. Ils pos­
sèdent la vérité, mais, s'enfermant dans un égoïsme farouche, 
ils refusent de la partager avec ceux qui en ont faim. 

Et cependant, c'est à tout propos, sous des formes :::nultiples. 
qu'ils pourraient exercer leur influence là où ne peut parvenir 
l effort direct de l'apôtre de profession dans l'intimité de la 
famille, dans les relations quotidiennes. entre gens de même 
labeur et de même rang social. Ils n'y songent pas. Trop 
soucieux de leurs intérêts personnels ils n'ont rien entendu · 
de cette parole du Christ : « Tout homme a la charge de l'âme 
de son proct1ain. n Ou bien, ils savent tout cela, ils savent 
que leur propre salut, ce~ui de la société, celui de Ja ·religion 
en France. est à ce prix, mais ils reculent devant tout sacri­
fice, de temps, de talent, d'argent. 

Ils sont catholiques, mais ont peur dè le moritrer et subis­
sent la tyrannie du respect humain, ils s'épuisent en bassesses. 
par amour immodéré des honneurs·.de l'or, de l'av<:~ncement. 

Que font-ils de leur dignité? Iis sont plus vils que l'e~clave 
qui, s'il possède un maître, n'a rien à en obtenir par des· 
lâchetés et des compromis. 

D'autres encore aux croyances sincères ne mèttent pas leur 
vie en harmonie avec leurs convictions, ils ont la foi.et vivent 
aux yeux du :QJ.onde avec les mœurs de païens. Tous ceux-là, 
qui se livrent ainsi au plaisir sont tout au plus des dilettantes 
dq catholicisme. · 

.Combien enfin passent leur vie daris le désœuvrement et 
l'inutilité. Ils sont dans. le cadre si vast~ de la vie chretit~nn~; 

1 

1 

1 
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-comme le bibelot placé sur l'étagère d'un salon, ils sont les 
bibelots de l'humanité. 

Que le spectacle des magnifiqùes réunions du Congrès de 
.Saint-Malo contribue à rév.eiller dans le cœur de tous ces catho­
liques la foi à demi éteinte et les inciter au zèle et à l'action 
virile au service d~ la vérité, nous n'en doutons pas. Ce qu'il 
importe avant tout d'avoir, c'est la confiance dans la cause 
qùe·l'on sert. . 

Il faut que, nous les privilégiés, nous allions vers ces âmes 
égarées et que noUs le~1r-disions·pourquoi elles doivent espérer 
et avoir confiance en l'avenir, que· l'Eglise de notre Christ 
èst l'éternelle vivante et qu'elle survit à toutes les agitations 

· et à toutes les injustices. 
« Dès qù'une àme a la foi elle se fait apôtre ll a dit Lacor~ 

claire, in ais il üwt la· foi profonde et éclairée pour qu'elle 
agisse. La foi est stérile parce qu'élie n'est pas lumineuse. 

Nous ne savons· rien que. de vague et d'indécis et c'est 
pourquoi nous avons au Sillon des cercles d'études. Mais une 
fois que nous po$séderons pour nous cette foi qui vivifie, ne 
craignons pas de la communiquer aux autres catholiques qui 

· n'attendent peut être que cette occasion pour se relever de 
·Cette déchéance mor'ale qui les frappe. 

Il y a là pour lious un véritable devorr. Nous n'y faillirons 
pas. 

Albert GOUDRON. 



.. 
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Le dimanche ::Ji jurllet, no<; amis Louis JJ,feyer, de Nolhac. 
Forfait, elu Sillon et E-oen du Sillon Rennais se sont 1;endus 
de Brest pour La préparation du Congrès de Saint-.1VIalo. 

La 1 éunion de l'après-midi s'est terminée pw~ une confé-
rence de Louis llfeyer. · · · , . · · 

Ce sont les impressions d'un tout jeune sillonniste elu cercle 
de Saint-Louis, sur reette conférence que nous puolions. 
ci-dessous : · · 

Combien douces furent ces· heures où nos jeunes ârnes 
·enthousiasmées· par les bonnes paroles de notre ami M8yer 
ressentirent cette inexpf'imable émction, véritable preuv:l de 
l'œuvre idéale dorit il nous entretenait t . ·· , . 

Il faut, disait-il; donner, et surtüut savoir donner tout,. 
pour le bien et le p!'ogrès de sa Cause. . ... 
· Tout donner ... ces deux mots renferment un monde d'idées ... 

Sàcrifice: .. Amo~1r ... Dévouemem ... 
·. Chaque jour, sous nos yeux, nous voyons combien il est 

difficile de remplir son devoir... ' . 
<< L'indifférent est à l'heure actuelle un homme heureux )), 

me disait un ouvrier, père de famille, très travailleur et aussi 
tout dévoué à la 1.:;ause. <<Oui, répondis~je au brave hi.nhme, 
l'indifférent possèdç une tranquillité supertlcielle; mais il est 
quelqu'un qui éprouve de pures joies, vrai bonhe_m que cet 
indjfférent ignore_: c'est vous-même, ce sorit vos amis, lo!sque, 
après une. rude JOUrnée de labeur, vous venez· parm1y_eu~,· 
et là, acceptant de grand cœur les souffrances et, les VIClSSI:­
tudes communes au combat de la Cause, vous echangez v9s 
idées. vos espoirs, causant de vos intérêts, t)btenant. quelqu_e-
fois des conclusions qui comblent vos désirs. . · 

<< Et n'est-ce pas am~i une joie de rencontrer sur sorr che-· 
min un camarade, un inconnu même, de lui parler; de lui 
~ 
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communiquer son. enthousiasme, et surtout de lui li1ontrer 
qu'on l'estime; et quelquefois, n'est-on pas heureux de le 
quitter avec une p1~euve d~avoir étè compris? » 
· L'ouvrier me laissa sur ces paroles, et je sentis dans la 
main qu'il me tendait, ùn tremblement qui semblai.t conclure 
11otre dialogue. 

Je le quittais le cœur plein de nouvelles· espérances ayant 
trouvé dans l'âme de ce travailleur la preuve de la parfaite 
réalisation cle IllOn rên. 

Comprendre tout d'abord, et faire connaîtnl ensuite la 
vérité. tel doit ètre le programme du jeune Sillonniste dési-
reux de travailler et .de vivre pour s.a Cause. . . 

Le Cercle d'études s'offre à-nous, il faut l'utiliser, c'est pour 
nous qu'il esf institué, on y recueillera de bons fruits. · 
. Mais le chemin est hérissé, ·les chutes sont fréquentes, quel­
quefois sérieuses, et même souvent le remède est impuissant. 

L'ami d'autrefois devient alors le plus dur des ·ennemis. 
Pourquoi ? La faiblesse, et surtout les embùches, tout était 

-contre lui, il a succombé. . . . 
Nous souffr.ons de cet abandon, mais la souffrance ... n'est­

ce pas la récompense qui nous est promise ? Le bonheur corn~ 
plet, 111ais c'est trop beau cela pour nous. . 

Notre ami Meyer nous disait aussi que le Christ ne nous 
abandonnera pas si nou~ allons à Lui et si nous Lui parlons. 
· Oui, la, prière S<lra notre grande force. Le. Paterque tout 
petit enfant nous récitons sur les genoux d'une mère, cette 
simple prière, nous la disions pour nos frèl"es, nos parents et 

.:amis, aujourd'hui cela n'a pas changé, ou plutôt les frères 
sont plus nombreux, et ces frères nous les connaissons mieux;_ 
témoins de leurs labeurs, partageant leurs souffrances, nous 
savons -leurs besoins : à tous il faut la force de la foi, la grâce 
·de Dieu. ·· 

. Prions donc, et la'prière que Jésus écoutait jadis lui sera 
mainte:J.ant plus douce au souvenir du passé. . 

Apôtres du devoir, amis de la justice, soyons comme ces 
vaillants missionnairE\S qui vont la-bas, loin de la France, 
loin de leur famille, courant à la mort, pour conquérir à leur 
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Dieu. des :'1mes inconnues. Humbles comme eux :nous travail­
leron-s avec leur foi, leur volonté, leur courage et le Christ. 
sera avec nous. r • . 

· Pénétrés de ces pensées, catholiques Bretons, nous contri­
buerons de plus en plus à l'œuvre si belle et si parfaite du 
Sillon. Notre modeste effort réveillera ceux qui hésitent, et 
la Bretagne sera heureuse de posséder encore des enfants qui, 
respectueux de la tradition et des devoirs sacrés, veulent la 
faire aimer en la faisant revivre. 

Auguste ROUYER. 
de Br-est. 

Le SILLON à la campagne. 

Au cours de la discussion si animée qui suivit la lecture de l'inté· 
ressaut rapport dq camarade Perrot, sur le mouvement des cercleS 
d'études en. Bretagne; bièn. des idées - et d'excellentes - furen.t 
émises par les nombreux congressistes qui prirent; la parole. , 

Nous ne saurions les reprendre toutes et les discuter· dans ce· nu­
méro ùe l'Ajonc. Il en est une pourtant que nous voulons exposer • 
et défendre, et dès aujourd'hui; car, il nous semble que jetée dans le· · 

· cœur de nos vaillants amis de la campagne, elle sera la semence qui. 
germe vite, sort de terre et produit les plus belles tiges. . · 

Marc Sangnier l'a dit plusieurs fois à Saint-Servan et à Sainte­
Anne-d'Auray: il nous faut des cercles d'études du Sillon à la cam· 
pagne. Nous voulons qu'~u pro•;hain Congrès régionai,Ia ca~pa$"m~­
envoie de nombreux representants. Est-ce que cela est possible! ·et 
comment cela peut il se faire? . . . . , . 

Voici en quels termes parla le congressiste de Samt-Servan, repon· · 
dant d'avance à ces questions : . · . . . 

«Marc Sangnier ''ient de déclarer que pour s'estimer et se dire 
membre du Sillon, un. individu, un prêtre par exemple, n'a pas be· 
soin de faire partie d'un cercle d'études organisé, ayant ses réunions 
réO'ulières et comprenant un grand nombre d'étudiants. Deux jeunes; 
ho~mes, un vicaire et un de ses paroissiens, qui se promênent dans 
un chemin ou sur une route, s'entretenant des :besoins de !a France et 

-71 

de l'Eglise, S" disant l'un à l'autre le désir qu'ils éprouvent èe tra­
vailler pour la cause du Christ et du Peuple,· sont des membres et d_es 
membres admirables du Sillon. Ils sont dans le mouvement, et Ils 
peuvent se dire« du Sillon n, ils ont l'âme commune qui le dis-
tingue. >> • 

Ces parole~ de Marc m'enhardissent et me permettent de risquer 
une obser-vation. 

Dans son intéressant rapport, le camarade Perrot a dit ceci :. 
« Il n'est pas ·si petite paroisse de cam pagnè ou u_n prêtre, un sil­

lonniste dévoué ne puisse trouver des éléments pour former ~m ce~·cle 
d'études. Ils seron·t quatre ou cinq jeunes gens, peut-être : cela suffit. n 

Je reO'rette de ne pouvoir partager l'optimisme du rapporteur. Je 
crois qu~, même dans les grandes et bonnes paroi~> es èe campagne, 
les sillonuistes les plus dévoués auront du mal a former ce cercle 
d'études avéc des jeunes gens de quinze à vingt ans Les parents, 
même les meilleurs, seront les premiers à empêcher leurs jeunes 

· O'ens de quitter la maison pour se réunir ainsi, fût- ce chez le v!caire. 
Là où il y a une forte agglomération pour co_nst!tuer l_e bourg, Il sera 
peut·être plus facile cl'arri~er au, but ... _Mals Je crOis que le grand 
obstacle viendra du caractere meme des Jeunes campagnards. 

Je m'explique: a la viUe, des étudiants, des commis de' maga­
sin, des employés de bureau ont le goût de l'étude. Ils ont tous r~çu 
au moins une instruction primaire supérieure. Ils sont en relatiOn 
avec des individus encore plus instruits qu'eux; ils sentent viyement 
leur infériorité; ils veulet1t y remédier. De plus, ceci peut !Jaraître 
étrange, maise'est la I~éalité, ils se trouvent isol~s et recherch~nt une 
'compaanie aO'réable. Quand on leur donne connaissance du« Srllon }), 
de son ~raani'sation inté'rieure, des amitiés qu'il forme et entretient, 
.on attire ~ssez facilement ces jeunes gens intelligents, ambitieux et 
i•olés. . , _ 

A la campagne, les jeunes n'ont. malhetireusement pa~ le meme 
goût de l'étude. Nos écoles primaires- c'est ?n repr?:he qu'on l~t~r 
a fait souvent ,.-- ne leur donnent pas ,ce gout de 1 etude, e;e desn 
d'apprendre, de lire, de se remeigner qui distinguent beauc_oup de 
jeunes citadins. De. ~lus, 1es_je~nes campagnards trou_vent f~cllement 
des camarades pour JOUer, rne et·passer leur temps hbre. ~os patro-

. nages catholiques les attirent parfois. et c'est très ?eur_eux; m~is l_es 
hommes d.évoU:és qui, les dirigPnt savent combien Il est difficile 
de garder ces jeunes gens. Que serait ce s'ils se mettaient en tête de 
lef' faire étudier? · 

N'y a-t. il donc rien à faire à la campagne, pour un homme con-
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vain:m de l'excellence du mouvement du Sillon! Dieu megarde de 
le dire! Je crois, au c0ntraire, que là, plus qu'ailleurs, il est façile 
de former l'élite qui dir-ige la foule. Mais je suis persuadé qu'il• ne 
faut pas chercher les individus qui puissent composer cette élite­
parmi les tout jeunes hommes. 

Cependant, je ne veux pa~ tenir un langage trop catégorique et 
trop pessimiste Les membres du Sillon doivent composer l'élite q1li .. 
dirige. Sur cinquantP jeunes gens, on pourra trouver un individu qui 
puis:oe faire partie de cette élite. Je connais un prètre qui. tous les. 
~oirs recevait dans sa chambre un jeune homme de dix neuf ans, . 
désireux d'apprendre la musique. pour pa,ser agréablement son terilps 
libre. Il lui parlait de musique, mais chaque soir, il trouvait aussi )e 

. moment de !"entretenir des questions religieuses ou sociales. Tantôt 
il lui lisait un article de journal, une page d'un livre sérieux :_tantôt 
il discutait devant lui un cri à l'ordre du jour, par exemple : à bas. 
les chouans, ou les articles impies de telle mauvaise feuille. D'autres 
fois, il se faisait raconter les conversations que le jeone homme avait. 
entendues, et quand celles-ei n'étaient pas convenables, il lui di~ait : ·, 
tu n'as rien répondu ii cela? et comme le jeune homme s'excusait en 
avouant l'ignorance qui lui avait fermé la bouchf, il s'ingéniait à lui 
faire honte de son infériorité et de sa lâche1é. De temps en temps il 
lui prêtait une brochure, un livre. Même, il cher~;hait d'abord à ne . · 
pas lui donner quelque chose de trop sérieux; il s'aperçut que Je,·.· .. 
jeune homme ne prenait pas beaucoup de goùt à ces lectures. Les • 
livres· d'histoire, les ouvrages techniques, de quelque geni'e qu'ils 
fussent, l'intéressaient bien davantage. · 

Qu'arrivat-il? Ce ,jeune homme, qui tout d'abord manifestait de. 
la répugnance non seulement pour l'étude mais pour la lecture, aban­
donna bientôt se" études musicales pour se donner exclusivement a la 
lecture d'ouvrages trè~ sérieux. ·Il parlait à. ses camarades des lectmes 
qu'il faisait, il les étonnait pa.r ses discours et leur donriait à eux­
mêmes le désir d'étudier ainsi. Bientôt les livres du prêtre ne lui 
.revinrent plus qu'après avoir passé par plusieurs mains ... et il ne 
songea pas à s'en plaindre. ll.espéra seUlement qu'un jour viendrait · 
où il pourrait gr_ouper son monde. et constituer enfin un vrai Cerele 

. d étudt>s .. Et si ce jour ne- devait jamais venir, le bien ne se ferait-il 
pas.quand même? ... 

J'ai cité cet exemple pour prouver qu'avec de la bgnne volor..té on 
pouvait partout arriver à des résultats, car il n'y a pas un prêtre, 
me semble til, qui ne puisse, en s'y prenant tien, d'une manière ou 
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de l'autre, suivant les circonstances, arriver à former au moins un 
jeune << Sillonniste n ! .. . 

Je sais que des amis réunissent des enfants de treize, qua~orze et 
quinze ans pour les initier dès cet âge aux méthodes du SI~lon et 
former des éléments qui entreront plus tard dam la forma_twn ~u 
()'rand Cercle. On peut essayer cela aussi à la campagne et, Je cr01s, 
~vec des chances de succès. · 

Mais on peutmieuxfaire. J'en appelle à ceux qui ont l'eXJ;>é~ience 
et connaissent les eampagnards. Ils sont nombreux les cultiv~teurs 
qui aiment à lire et qui, à eause de cela, dévor~nt t~at ?e qm __ leur 

-tombe ;;ous la main bons.et mauvais livres, femlles Impies et JOur­
naux catholiques. Arrivé à l'âge de 30 ou- 35 ans, le culti-yateur 
n'éprouve plus, surtout s'il est père de famille, le désir de ~ounr a~x 
assemblées. Il aime sa maison : il veut demeurer tranqmlle, mais 
il ne pEmt rester inoccupé. Le 'dimanche matin, il achète .les jour­
naux. Si un ami lui prête un livre, c'est un régal. 

Tous les agriculteurs n'en sont pas là, me dir~z-vous, et_ beaucoup 
de ceux là même qui lisent aiment surtout le récit des accidents, les 
nouvelles commerciales et ne regardent pas autre chose!. .... Je l'ac­
corde, mais je dis aussi qu'un certain nombre, 5 seulement sur 100, 
si vous voulez, ont la passion d'apprendre et ne trouvent pas dans 
leur journal de quoi se satisfaire. 

Le tout est de les découvrir! ... Certes, mais 'cela n'est pas si 
difficile. D'abord, ceux qui ont ee goût de l'étude sont vite connus. 
Leurs camarades les remarquent et ils arrivent à se distinguer. Et, 
si vous leur causez pendant seulement une demi-heure, vo~s les 
devinerez vous mêmes. Ils seront heureux de montrer leur smence, 
heureux de rencontrer quelqu'un ave~' qui ils ·puissent causer ! Ils 
interrogeront, ils discuteront et parfois, hélas 1 ils mettront dans 
l'embarras leur interlôcuteur. 

Et alors, que devra faiee celui ci? Dire\ au 9u1tivateur : Je vo~s 
que vous aimez l'étude. Il faudra venir tous les. dimanehes chez moi. -
Je vous prêterai des livres et vous ferez un rapport sur vos lectures, 
etc ..... Mais non, évidemment ! Il commencera par bien étudier son 
homme·; lui proposera un livre sang- insister trop. tâchera d'exciter 
sa· curiosité et de lui donner le goût. des études vraiment utiles et 
profitables pour sa formation profes"ionne~le et S()n instruction ch:é­
tienne; ·puis, tout en causant, H se renseignera, quand un premier 
livre àura été lu, ·snr les impress.ions qu'a ressenties le lecteur, afi~ 
de bien savoir _quel ouvrage pourra l'intéresser eneore. Et quand Il 
aura ainsi agi avec plusieurs hommes, il pourra songer à les grouper. 
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Si ?ela lui est impossible, qu'importe? La lecture du Sillon et de 
l'Atone suffira, comme le disait Marc Sangnier, pour leur donner 
<r l'âme commune ll .. 

Qui donc oserait dire qu'il est impossible de travailler dans c~ 
s~ns J?Our !e Sillon_? Et ne serait-ce pas une grande joie pour un prêtre 
d avo~r pr~s de lm quelques hommes avec qui il puisse causer de 
questiOns mtéressantes et~~ qui il ser~tît Je désir de se dévouer pour· 
les grandes causes, seules mgnes de faue battre des cœurs d'hommes? 
~Ils seraient deux seuleme?t peut être, le dimanche soir, assis près. 

dune table et les yeux fixes sur un bon livre qu'ils parcourraient 
ensemble de _nouveau pour échanger leurs appréciations. Le cultiva­
t~ur,gagnerai_t beaucoup à se trouver ainsi près du prêtre, mais celui-­
CI n y perdrait pas non plus son temps! 

Telle est l'idée que développa le Congressiste du H aoùt. Elle parut --
intéressante. .· · 

,_Et maint~napt, je .m'adresse à tous les an~i~ chi Sillon. prêtres et 
la1ques qu.I vivent a la campagne, au_ ~rheu de nos populations 
rurales, pres de nos chers cultivateurs, SI rrches en énero·ie si intel­
ligents et d'un esprit si pratique. Je leur crie de toutes"' m~s forces : 
Cherchez autour de vous. Vous trouverez sans doute des individus . ·:. -
qui déjà sont du Sillon parce qu'ils aiment comme vous le Christ ·- ·._ 
l'Eglise et I.e Peuple, parce qu'ils sont prêts à donner toutes les force~ 
et les facultés de leurs âmes, leur sang aussi s'il le faut pour la · 
Fran:e et pour Dieu. C'est à vous de leur dire qu'els devoirs' s'impo- · ·­
sent a leur bonne vobnté. Voyez quels sont ceux qui aiment I'étuçle et 
dont la conduite est irréprochable. Et tâchez de leur metüe en mains 
les, outils qui feront d'eux des lutteurs _et des apôt_res. Vous ne -voyez 
qu un homme dans votre <:ommune qm pourrait JOuer ce rôle èt vous 
avez dit souvent : Ah! si celui -là voulait . . Eh bien f-ûtes le 
vouloir. Rappelez vous que le mot" impossible' n'est pasJ français. 

Nous le savons bien: c'est le1Jaysan qui peut avoir de l'influence 
sur le paysan, comme c'est l'ouvrier qui agit sur l'ouvrier. L'ouvrier 
et le paysan se défient toujours plus ou moim du bcmrgeois ... même. 
du contremaître ou du simple clerc de notaire. Souvent ils ne le 
c·omprennent pas, alors qu'il fait pourtant de louables efforts pour se 
donner tout entier et comprendre l'âme de ceux à qui il s'adresse et 
qua~d i.l croit posséder lui méme une âme vraiment démocratique et 
un smcere et simple amour du peuple. · · 

Nous aimons le peuple, au " Sillon " : nous en somme-s ... dü 
~euple, pr~sque tous. Pourtant, il en est parmi nous que.leur éduca­
tiOn première n'a pas préparés au rôle qu'ils ve_ulent jouer dans 'la·: 

'" 

-iïlilliiiiiii&iiiiiïiiiiiiiiiîiiiiiiiïiiiiiiiiïiiiiiiiiiiiii ____ ....... _________ ~-' ,· 
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socié.té: ils gagneront au contact de ces nouveaux membres du Sillon 
qui nous viendront des campagnes .. 

Les socialistes ont essayé de recruter des è.isciples dans ce milieu : 
ils n'y ont pas réùssi, parce que nos bons cultivateurs dont l'esprit 
est si clairvc,yan t ont eu vite fait de constater le néant de leurs théories. 
Mais nous pouvons arriver au résultat qu'ils ont cherché et trouver 
parmi ces travailleurs de la terre les hommes dirigeants,· au cœur 
tendre et fort, dont la démocratie chr~tienne a besoin. 

Pierre DESCHAMPS. 

<( LE SILLON )) et Mgr TURINAZ 
Tous nos camarades se souviemicnt encore de l'incident qui 

se produisit il y a quelques mois au Congrès d'Epinal entre 
M. Lapicque et Mar(; Sangnier, et de la violente polémique 
qui fut engagée contre le Sîtlon par certains organes royalistes. 
Quelques semaines après, Mgr Turinaz publiait une brochure 
sur les périls de la foi et de la discipline clans l'Eglise de 
France, comînentant- avec aigreur l'œuvre du S llon. Afin de 
mettre nos_ camarades· en garde contre ces attaques et aussi 
pour répondre au désir d'un grand nombre de Jros abonnés, 
nous publions l'interview suivant de façon a ce qu'ils puisseot 
ainsi se mettre a l'abri dr:l toutes ces critiques: 

-·Vous avez lu, sans do!lte, la nouvelle brochure de Mgr Turinaz 
sur Les Périls de la Fot et de la Dtsctpline. C'est évidemment comme 
le résumé de toutes les critiques faites par ceux qui r4èi1ent cam pagne -
contre le Sillon. Nous serions ïrès désireux de savoir ce que vous 
pensgz de cette nouvelle attaque. · 

-La brochure de Mgr Turinaz ne m'a pa~ surpris, mais elle m'a 
peiné à cause du caractère épiscopal de celui dont elle émane, et aussi 
parce qu'elleproYient de très graves et trè> regrettables malentendus. 
On ne sait évidemment à. l'évêché de Nancy ni qui nous sommes, ni 
quel est le caractère de notre action. 

- La si loyale explication que vous avez donnée récemment au 
sujet de votre contradiction avec M. Lapicque lors du· Congrès 
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d'Epinal àura satisfait même les plus difficile~, et je crois bien que 
l'on 9-oit diriger contre vous beaucoup d'accusations analogues. • 

-Assurément. C'est ainsi que l'on reproche de faire de la politique 
et de vouloir remplacer l'Action libérale populaire, alors que juste.~· 
ment nous n'avons pas pu affilier le Sillon à l'Action libérale popu­
laire, parce que l'action du Stllon est une action non politique de 
formation sociale et d'apostolat populaire ~atholique, -ce qui n'em- . · 
pêche pas d'ailleurs nos amis d'accomplir leur devoir d'électeurs, de 
.se livrer individuellement aux luttes politiques, d'aider les courageux 
effort'S de l'Action liberale populaire. 

- Est-il vrai que le Sillon ait longtemps refusé d'insérer le Motu 
Propno', et quïl ne l'ait ensuite publié qu'incomplètement? 

'"' Nous avons publié intégralement les 19 articles du Motu 
Proprio. et si nous ne l'avons pas fait immédiatement, c'est parce . 
què nous n'avions reçu aucune indication d'avoir à le publier. Jamais-
le Motu Proprio ne nous fut transmis, alors pourtant qu'il sembler'!it 
résulter du texte pontifical qu'il aurait dû l'être, si le Mo tu Proprio 
se fût appliqué à toutes les nations. " Nous ordonnons que les précé­
dentes règles fondamentales soient transmises à tmis les Co~âtés, . 
Cercles et réuniom: catholiques. n Comme certain<; nous disaient que. · .. 
nous avions, malgré tout, le devoir de publier le Motu Proprio, nous · 
avons été nous renseigner nous-même à l'Archevêché de Paris, où il · 
nous fut dit qu'en effet le Sttlon ne saurait êtJ;e rigoureusement tenu· 
à cette publication. Mais on nous comeilla vivement de publier au · 
moins des extraits du Motu Proprio dans une étude sur Ia·Democr.atle 
Chretienne. C'est ce que nous fîmes, et nous tînmes même a rer;ro­
duire toutes les propoSitions du .ll1otu Proprio. Nous ne pouyions ~ ... 
mieux faire que de nous en référer à l'autorité hiérarchique. 

-Comment se fait-H donc que Mgr Turinaz semble convaincu 
que, même dès l'or gine, le Mo tu Proprio ile soit appliqué à l'univers 
entier. · . 

-- Je ne sais. Tout pourtant prouve le contraire. Une erreur de 
lecture a pu cependant abuser l'évêque de Nancy et le rendre sévère 
à notre ·égard. A la page 43 ·de sa brochure, Mgr Turinaz cite en 
effet le texte pontifical : << Nous prescrivons de les transmettre {les 
règles du Motu Proprio} à tous les comités, cercles et unions catho­
liques de toute NATION et de t~ute forme. n Mais le Motu Proprio· 
porte dans.son texteitallen di quaisivoglia NA1URA e forma, ce qui a 
été traduit aussi bien dans 13. Vérite Française (numéro du 25 ·dé-· 
eembre 1903} que dans l'Univers (même jour) « ... de quelque NATURE 

et de quelque forme qu'elles soient. >J 
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II est regrettable que de semblabies erreurs aient pu se glisser 

dam la brochure de Mgr Turinaz. Elles ne sauraient laisser évidem-. 
ment que d'enlever du poids à ses critiques. 

- Je ne saurais vous demander ici une réponse à toutes les 
attaques dirigées contre vous. Peut-être, proviennent-elles surtout de 
ce que l'on ne vous a jugé que d'après des récits fantaisistes et des 
racontars malveillants. 

- Il se pourrait,. en effet. Quant aux textes si nombreux- extraits 
du Sillon, les uns proYieiment d'une époque où je ne dirigeais pas 
encore le Sillon et où celui-ci n'était pas l'organe de notre mouve­
ment d'éducation populaire (a-t-on jamais reproché à M. Brunetiére 
les articles irréligieux parus autrefois dans la Revue des Deux­
Mondes ?) ; les autres, séparés du contexte, prennent à volonté tous 
les sens qu'on veut leur donner; d'autres, enfin, ne sont que des 
morceaux épars de compta-rendus de discours souvent inexacts, 
parus un peu partout '3t que je n'ai-nullement rédigés. 

-:- Mgr Turinaz ne vous accuse t-il pas, entre autres choses, d'in­
troduire dans l'idée de démocratie chrétienne l'idée de république? 

- En effet, et j'en suis encore à me demander comment j'ai pu 
faire pour être si mal compris. J'ai justement fait·dans le Stllon du 
10 mai dertlier, un article sur la « démocratie chrétienne >J où je 
m'efforçais d'indiquer nettement que la « démocratie chN3ttenne li n'est 
plus, d'après la volonté même de Léon XIII et de Pie X; une organi­
sation politique ou sociale sur les bienfaits de laquelle les fidèles 
peuvent être partagés, que c'est,·en quelque sorte; l'actwn même de 
l'EgLise parnu lf!neuole. >J Et je ne craignais pas d'ajouter les lignes 
suivantes:'< Le Ralliement à la République tout à fait distinct, d-ans 
« la pensée du Pape, de la démocratie chrétienne, fut souvent c~mfondu 
<< avec celle-ci. L.es directwns pont~fir:ales devinrent uri sujet de polé· 
« miques. pas·sionnées, et trop peu d'esprits, sans doute, se rendirent 
« exactement compte du point de vue nécessaire duquel la papauté 
« devait juger toutes choses, gardienne des intérêts moraux -et_l'eJi­
<< gieux de la chrétienté et volontairement indifférente à tout le reste. 
« On comprend que Léon XIII ait tenu dès hrs à dépouiller avec 
« une si pressante insistance le terme de démocratle chrétienne de 
« toute signification politique JL · • . 

- Rien n'est plus net, évidemment, que cette affirmation, et je 
comprends qnt) vous soyez attristé de n'avoir pas été compris par 

· tous. Mais si Mgr Turinaz n'aime pas le Sillon, d'autres évêques 
vous encouragent. 
· -Assurément et contre les attaques d'un évêque nous avons les 
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sympathies du Pape, de tous les cardinaux de France qui nous 
furent exprimées lors du Congrès national de Tours, l'affection • 
paternelledu cardinal Richard, le zêle infatigable de plusieurs évêques 
qui se font eux mêmes les propagateurs du Sdlon dans leurs diocèses 
et jusque dans leurs séminaires. . 

-Je crois, en effet, que vous n'avez pas lieu d'être inquiet. L'im­
mense majorité des catholiques de France, sans distinction d'opi­
nions sociales ou politiques, admirent le courage et l'ardeur du 
Sillon. · .L 

· - Aussi ne nous décourageons pas. Nous voudrions seulement que. 
l'on ne tentât jamais de nous discréditer en nous mêlant à des débats 
théologiques qui ne nous regardent pas. A !"avance et de· tout cœur 
nous réprouvons tout ce qui, dans nos discours ou dans nos écrits, 
ne serait pas entièrement conforme à la doctrine catholique. Nous 
sommes amoureusement respectueux de la hiérarchie catholique. 
Nous ne demandons qu'à être instruit et qu'à connaître notre devoir 
pour I'accomrlir toujours. Nous réclamons seulement le droi.t de 
travailler, avec toutes les énergies qui sont en nous, pour notre foi et 
pour notre pays. . · 

- Je vois qu'il y a dans votre langage ni rancune, ni amertume, 
et je reconnais bien là 1 âme généreuse du président du Sitlon. 

- Et de quoi nous plaindrions-nous donc? Si la. contradiction et 
la souffrance viennent sur notre route, c'est peut être que Dieu veut 
nous fortifier par l'épreuve et creuser ainsi plus profondément le 
S:llon ... Je re~~;rette ~eulement que l'évêque de Nancy n'.iit pas jugé 
à propos de rn avertrr paternellement avant de livrer à la grande 
publicité ses attaques contre moi ; mais je n:en tiens pas moins à 
garder toujours vis à-vis de lui l'attitude absolument respectueuse 
que m'impose son caractère épiscopal D'ailleurs, voyez vous, je 
compte beaucoup sur le Bon Dieu pour arranger. tout cela, et apr.ès 
tout, comme le di.t l'Ap~~re : « Ni la mort, ni la vie .... ni ce qu'il y 
a de plus haut, m ce qu Il y a de plus profond, ni aucune créature, 
ne pouna nous séparer de la charité de Dieu, qui est dans le Christ 
Jésus Notre Seigneur ». 
. Dans la joi:, comm~ dan~ les contrad!ctions, rien ne pourra jamais 

me-séparer ill du Chrrst, ill de son Eglise éternelle. Que le Maître 
veuille se servir de l'humble instrument que je suis 0u le briser, cela 
Le regarde; moi je n'ai qu'à m'abandonner· à Lui, avec confiance, 
comme un enfant. 

x ... 

.. 

'··; 

cCa Vie du Sillon eq .Bretagne 

Au moment où J'Eglise est dam la souffrance, le 
Sillon, s'unissant avec tous les catholiques de France, 
envoie au Souverain Pontife l'hommage de sa fidélité., 
et l'expression da l'indignation profonde que lui cause 
l'attitude déloyale du gouvernement français. 

II importe, en effet, « que l'on ne confonde pas la 
France avec ceux qui la représentent aujourd'hui aux 
yeux de l'Europe. Si le Pape. perd un ambassadeur, 
il faut que chacun de nous se fasse ambassadeur pour 
lui apporter la bonne nouvelle ,de notre invincible foi 
en l'avenir du.pays et de la résolution où nous sommes 
de travailler sans jamais nous lasser jusqu'à la vic-
toire ». ' 

Voici le texte de l'adresse envoyée par le Sillon à 
S. Em. le cardinal secrétaire d'Etat : 

<< Éminence, 

i< Le Ge>uvernement peut rompre les relations officielles avec le Saint Siège, 
il ne peut pas séparer la France de l'Eglis~ de Dieu. Il peut retire'!· son 
ambassa<jeur de Home, il !le peut pas retiree de nos ·cœùrs l'amour fidèlè et 
obéissant du Vicaire de Jésus-Christ. 

<1 Les jeunes catholiques du Sillon tiennent en ces !he.Jlres douloureuses et 
troubles à répéter au 1-'ape l'assurance de leur inaltérable at·lachement. Ils 
savent que la démocrati~ qu'ils tl-a vaillent à développer dans leur pays réclam..e 
les fo,·ces et.la discipline morale du catholicisme. · _ 

. « Ils ont confiance dans l'avenir de la France et comptent que le peuple, 
tl•ot'rlpé pm• de mauvais bergers, ouvrira enfin les yeux et, sentant qu'il a besoin 
dLlésus-Cbrist, il'a le demander à l'Egliso que le Chrht a fond.ée et dont le 
Pape.est le Vicail'e sur la terre. . ... 

" Alors profonde, dut·able, nécessaire, demeurera l'union du fape et de la 
dén1ocrat;e française. 

·<• Le Sillon prie Votre Eminence de bien vouloir présenter· au Saint-Père cet 
hommage d'affection et de réparation, ainsi que cette .jeune et joyeuse 
espérance. 

« M. SANGNIER, 
« Président du « Sillon >> 

-- --------"' 
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Rn réponse à son Adresse à Sa Sainteté Pie X, le 
Président du Sillon a reçu de Son Eminence le car- • 
dinal Merry del Val la lettre suivante 

cc Illustrissime Monsieur, 
n J'ai lu avec plaisir et n'ai pas manqué de communiquer au. Sain.t·Père les 

n déclarations d'affection, d'obéissance et d'attachement au Samt·Siège dont, 
>> au nom du Sillon. Votre Seign~urie Illustrissime m'a fait part da.ns sa. lettre 
»du 6 courant. Sa Sainteté les a accueillies avec la plus Vil'e satisfactiOn et, 
» en me char""eant de remerciet• Votre Seigneurie, a exprirpé a confiance 
>> que les cc· jeu"'nes de France n ne croiront jamais qu~ l'intérêt de leU!" pays 
» puisse être séparé de celui de I'Egli~e. . . . 

» Je saisis en même temps l'occasiOn de me redire, avec les sentiments 
>> d'estime distinguée, de Yotre Seigneurie Illustrissime, l'affectueux serviteur. 

A M6rlaix 
Conférence sur 

la Vie 
Démocratique 

Le camarade 
Herry 

ll HAPHAEL, CARDINAL MERRY DEL VAL. ll 

Fidele à sa methode de pénétration et de rayonne­
ment. le Sdlon a organisé, dans le courant du mois 
dernier, une véritable tournée de conférences en notre·) 
ehère Bretagne. 

Le jeudi 11 aoùt, Marc Sangnier était à Morlaix et 
parlait sur la Vte democra1ique dans la salle de la 
Veneile de la Roche. Huit cents personnes dé toutes 
les opinions étaient venues pour l'écouter. · 

Notre camarade Herry, du cercle Ci' études de· Mor­
laix, ouvrè la séance. 

« Lui et ses camarades du Sillon n'ont qu'un but,. 
1 apaisement par la recherche de la vérité, et l'essai ~e 
solutionner les questions sociales. Ils ont pensé devorr 
et pouvoir s'adre~ser à tous les hommes de bonne· 
volonté. Il existe en somme trois partis bien.tran-chés 
à Morlaix. Le parti des catholiques, qui veulent sin­
cèrement aller au peuple et apporter une solution à la 
crise présente, par application des maximes évangé­
liques·, le parti de eeux qui é~alen;ent épris d'un _sin 
cère· amour de la démocratie, n ont pour les gmder 
que des maximes antireligieuses ou athées. ~nfi~ ~e 
troisième. parti, qui est formé de la masse des rndrffe­
rents ou de ceux que leurs intérêts mal compris écartent 
de l'étude de tout ce qui pourrait améliorer la situation. 
- Le Sillon, dit le camarade Herry, a principalement 

','; 
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pour but de concilier les deux groupes en essayant de 
tr0uver un commun terrain d entente; et plus tard de 
tâcher de œcouer l'apathie des autres, afin que tous 

. réalisent un avenir où il y aura plus de loyauté, plus 
Je justice >>. 

A près un appel à la modération et au calme, il cède 
!a parole à Marc 'îangnier : 

<< On parle beaucoup dit en débutant l'~rateur, de 
dèrr;,oceatie; les revues, les journaux, les d1scours des 
orateurs, sont pleins de. ce mot, mais ce que l'on sait 
avec moins d'exactitude, c'est ce que ce terme au juste 
signifie. 

·<< Et, d'abord, e8t- on Dn démocratie parce que les 
lois sont rem plies de ce mot; suffit-il de déclarer, 
même dans les lois, que les citoyens sont frères, qu'ils 
sont égaux? Non; il faut, pour être en démocr~tie, 
que ces affirmations ne soient pas des constatatiOns 
purement théoriques, mais~ qu'elles c?.rrespond.en,t à 
des réalités pratiques. En un mot, la reforme do1t etre 
dans le~ mŒurs plus encore que dans les lois. 

« Le jour où vous pourrez vous rendre compte des 
coùdi ti ons de votre labeur quotidien, où vous pourrez 
~onnaître exactement les causes qui suscitent des con­
flit~ entre les intérêts généraux, le jour où l'intérêt 
particulier sera subordonné à J'intérêt général, et que 
dans toute l'organisation de b société une force vien; 
dra identifier cet ïntérêt général et l'intérêt particulier. 
Alors, oui, ce jour là, vous pourrez dire que vous ête.s 
en déniocratie. ~ 

<< Or, :;omment découvrir le moyen d'identifier en 
·quelque façon l'intérêt de chacu·n avec l'intérêt de léi. . 
nation. 

« Est-ce dans l'un ou l'autre des partis existant;;:, 
chez ceux par exemple qui pensent régénérer la société 
parl'anti-cléricalisme, ils passent leur temps à s'e~ 
communier et à faire triompher lïntérêt de leur co terre 
au-de~sus ·de l'intérêt national, si bien que le pays 
a semblé une sorte d'e champ de bataille où les partis 
se faisaient la guerre. 

Conditions de.ia 
réalisation de 
ht d~mocratie. 

'Conflit de l'in­
térêt général 
et de l'intérêt 
particul er. 



N êcessi tè de la 
charite. 

La démoratic 
par 

le catholicisme. 
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<< Comment donc parviendrons-nous à unir ces 
deux intérêts (le particulier et le général) trop souvent 
con tra.ires. 

<< ~ons ne Je pouvons qu'en développant dans la .. 
consCience et dans le cœur de chaque citoyen un amour· 
si fort, si généreux, si puissànt du bien de tous, un& 
conception si nette et si vive de la justice sociale un 
désir si impérieux de réaliser dans son intéo-rité le 
c?ncept de la_ v:aie démocratie que ce soit pou/"chaque 
Citoyen, une InJure, une souffrance, une blessure vrai­
ment personnelles que de travailler contre le bien de · 
la démocratie. · 

« Lorsque nous aurons fait cela, détruit le vieil 
égoïsme séculaire, alors la démocratie o;era possible. 

« Mais pour arriver à ce but, nous sommes con­
traints d'introduire clans le peuple ce qui est plus fort 
que l'intérêt même bien entendu, ce qui est plus fort 
que le bon sPns vulgaire qui veut que chacun se 
dévoue ·pom· son voisin, parce que en « t'aidant il 
s'azde lui-même n. :Nous sommes. forcés d'introdui.re 
au cœur même de la démocratie un ardent ferment de 
c?arit~ ce _je ne sais quoi d'ardent, de fort et de pas­
siOnne, qm la poussera vers la justice. 

« Voilà pourquoi, puisque nous croyons ·savoir où 
se t:ouve cett~ force sut>lime, nous revendiquerons le 
droit de travailler au bien de la démocratie avec toutes· 
les énergies qui sent en nous et en particulier avec 
celles que les maximes évangéliques ont fait croître 
dans nos cœurs. (L"orateur est Lon.quement aoplaudi.) 

« C'est là d'aill"eurs tout le fond du débat qui nous 
s~pare d'_une foule d'hommes qui eux aussi aiment la 
democratie ou tout au moins la désirent, et qui espèrent· 
trouver dans une sorte de stoïcisme intérieur qu'ils 
c:oient, étr~nger à, la religi_on catholique et pourrait 
bien n en etre qu un atavisme, la force de briser 

.l'ég?ïsme, de lui faire plier les genoux en face du 
droit commun. 
. << Nous réclamons pour le christianisme le droit de 
veJ?ir en aide à la démocratie, car le cat):10licisme pro­
dmt un amour social si ardent qu'aucmi autre ne sau 
rait lui être comparé. (Applaudts.sements répetes.) 

.. 
-,·: 
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<< Aussi bien, nous protestons contre ceux qui veulent 
faire dégénérer les débats Fociaux, les débats politiques, 
les débats économiques en querelles confessionnelles. 

<< Il y a des hommes de droite qui ne voteront, qui 
ne discuteront jamais i. fon'cl ni sincèrement une loi, 
même just~, s_ous ce prétexte puéril qu'elle est proposée 
par un socialiste. 

<< Il y a. des hommes de gauche pour qui les ques­
tions sociales, l'évolution de la démocratie, la poussée 
de la vie démocratique, tout cela n'a pas grande impor 
tance, ce sont des politiciens à courte vue qui essaient 
de garder une majorité mal consolidée en faisant de 
l'anticléricalisme Ils ne sont pas capables de faire des 
réformes, mais ils s'unissent pour mettre les moines 
hors la loi et faire}?_ guerre aux curés. 

<< Il ne faut pas que nous demeurions plus long­
temps sur ce mauvais terrain. Il est impossible de 
souffrir plus longtemps qu'on se serve de la force, de. 
la loi, pour favoriser une doctrine religieuse en essayant 
d'en écraser une autre. 

« De même que vous n~ voudriez pas d'un gouver­
nement de curés qui fo~·cerait d'aller à la messe, de 
même vous ne voulez pas d'un gouvernement de francs· 
maçons qui essaie d'empêcher d'y aller. (Applaudisse­
ments prolonges.) 

<<Voilà pourquoi nous voulons une éducation démo­
cratique; voilà pourquoi nous avons créé les cercles 
d'études. Nous voulons réaliser la démocratie et vous 
sentez bien que pour cola, le tempérament de la nation, 
s?n ~dé<:l doivent se retrouver dans chaque citoyen, 
c est a dire que c~acun de nous doit assurer non plus 
seulement son pain quotidien et celui de sa famille, · 
mais aussi le pain quotidien physique et moral de 
la France tout entière. (Salve d'applauazssements.) · 

<< Il nous faut dès lors essayer, à travers les contin­
gences multiples qui brisent ou ensanglantent notre 
rêve, çle réaliser un peu plus d'idéal et de mettre un 
peu plus d'humanité consciente dans la vie de la 
France. Nous èonsidérons que la vie de la nation doit 
se trouver intégralement dans chacun de nous, de même 
que la justice repose d.ans sa totalité dans l'homme 

Erreurs 
et prèjuges .. 

Hôi e . de chaque­
citoyen. 
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j?ste _qui se fr?u~e c_omt?e personn~llemei?t lésé par 
1 attemte portee a la JUStiCe en un pomt quelconque du 
monde. ( Applaudil5~emenis.) 
• , H '~ell~ est notre co~ception _de la _vi~ ·démoc_ratique, 
J espere que nou~ arrrverons a !a realiser en combat­
tant avec des idées, avec des arguments et non àvec 
des violences, avec· cles calomnies, avec des haines. 
( Apotaud<s.,em'1nts.) . 
. « All~nsdonc cour.ageusemen t vers 1 'a venir, sans que 

rren pmsse nous arre ter et parce· que nous nous sen­
tons Je courage de nous dévouer avre ardeur à l'ave­
nir, et qu'il n existe pJ.s, ayons l'espérance du succès 
final. 

« Que notre foi soit la preuve. même de la réalité de 
ce que nous espérons. Nous appelons à nous, non 
seulement nos corréligionnaires, mais encore tous les 
ho_mmes de bonne volonté . de quelque parti qu'ils 
so1en t. Avec eux nous ferons la République large et 
ouverte à tous, la véritable. démocratie. n · 

, . La parole est alors donnée aux contradicteurs~ mais 
aucun ne se présentant le camarade Jaffrenou pose à 
Marc-la question suivante : · · 

«Je demanderai que Je camarade Sangnier veuille 
bien définir ce q uïl entend par la démocratie d'après 
l'Evangile : 

Sangnier réplique brièvement. Il définit la démo­
cratie ainsi qu'il suit: l'organisation ~ociale dans la­
q~:telle la conscience civique et la responsabilité ci­
v1que de chacun se trouvent portée> au maximum. 
Sans d~ute cet~e défin~tion ne se trou l'e pas telie quelle 
dans l Evangile mais elle y est contenue comme 
déduction logique. Les· principes qu'il faut chercher 
dans l'Evangile sont les grandes vérités de justice, de 
fraternité et d'amour. Il ne faut pas chercher une spé­
cification, car les· principes de l'Evangile ne sont ni 

·d'un lieu, ni d'~n temps, ils sont de toutes les épo1ues 
· et de tous les lieux. L~ travail des générations doit 

consister à les appliquer aux contingences de temps et 
de lieu. (Applaudissements). » 

.· 

-~· 
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Comme, malgré un ·nouYel appel, aucun contradic~ 
teur ne se montre, le camarade Herry déclare la 
séance levée . 

Le vendredi 12 août, Marc Sangnier répondant à 
l'appel qui lui avait été fait, donnait à Saint-Servan, 
dans la salle des fêtes du Patronage, une conférence 
privée, sous la présidence de M. le chanoine Desrée, 
curé de Saint Servan, au profit des œuvres parois­
sialeo.. 

Marc avait choisi comme sujet : << l'Indestructible 
vie n. 

Lorsque notre camarade parut à la tribune, un sen­
timent de curiosité se manifrste dans l'auditoire, qui, 
bien que composé de catholiques, partageait à l'égard 
du Sulon un grand nombre de. préjugés, d'ont beau­
coup, nous J'espérons, ont dû se dissiper devant· les 
déclarations loyales de Marc Sangnier. 

Déjà sa physionomie franche et ouverte l'a rendu 
_Fympathique à son auditoire aussi est-ce au milieu 
cl\m religieux silence que notre camarade prit la 
parole. 

c·est aujourd'hui. dit il, la fête de la charité;· voilà 
pourquoi vous avez raison d'ètre heureux, d'avoir 
confiance-en J'avenir. Certes, nous avons le dro:t d~être 
remplis de-dégoût à la vue de ce qui se passe, mais il 
faut que ceux-là qui vous poursuivent de leur haine 
aveugle sachent que, si l'on expulse les religieuses, 
si l'on met des scellés su.r les portes des couvents, on 
no détruit pas la charité dans les cœurs: Plus l'on est 
persécuté, plus l'on aime, et nou~ trouvons même, en 
face de l'acharnement des sectaires, une énergie ::wu­
velle qui rions pousse, à l'égard de nos malheureux 
frères, à plus d'amour, de just.ice et de fraternité. 

On a coutume, au moment des élections, de dire : 
un peu d'union .et la France sera sauvée. Hélas! 
grâce à cette déplorable ·tactique, on n'éprouve que­
déceptions et. désillusions. Et il ne .. saurait en être 
autrement. Tous devraient comprendre que si la poli 

Au patronage de­
Saint-Servttu 
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tique est nécessaire, elle est insuffisante; ce qu'il 
importe avant tout, c'est de conquérir les âmes par la 
charité et par l'amour. Souvenons nous que nous 
serons responsables devapt Dieu du salut du genre 
humain. 

Les sectaires ne l'ont pas, cette char:té, uniquement 
faite d'amour et de pardon, et cela constitue notre 
force. Jamais on ne pourra nous contraindre à haïr nos 
adversaires. Sans doute, beaucoup oublient la doctrine 
du Maître. Il y a un danger, c'est que. nos cœurs se 
durcissent et que nous ne soyons plus capables d'ai­
mer. Mais nous avons cru à. l'amour et il faut que 
vous y croyiez encore pour n'avoir pas fait la grève de 
al charité. C'est là l'indestructible vie. . 

Aussi nous devons être joyeux, car jamais peut-être 
la vie de l'Eglise ne s'est manifestée d'une façon plus 
éclatante aux regards de tous. Une leçon de choses se 
déroule devant nous. Tous ces évènements qui. nous 
attristent sont un témoignage vivant de l'impuissance 
de nos ad v. ers aires et de l'inanité da leurs doctr.ine~, 
ils contribuent dans une large mesure à démontrer la 
force sociale du catholicisme ·sans lequel on ne peut 
rien faire qui soit solide et durable, parce que là où i'l 
n'y a pas d'amour, il n'y a pas de dévouement, d'ab· 
négation, de sacrifice. . 
. A force d'amour on arrive~ yaincre. Certes, le spec­
tacle de notre France est triste. Qu'importe, nos morts 
ont fondé la race. Ils ont fait le présent et nous pous­
sent vers l'avenir; c'est le progrès, la tradition en 
marche. Ce n'est· pas Dieu qui manque à l'ho.mme, 
c'est l'homme qui manque à Dieu. Nou~ sommes si 
nous le voulons plus forts que nos adversaires, car la 
force ne se mesure pas à l'audace dans la lutte mais à 
la puissance de douceur et de pardon. 

Nous espérons donc; ne disons pas :il n'y a rien à 
faire le siècle est trop mauvais, ce serait douter de 
Dieu: ne disons pas non plus : il faut détruire nos 
adversaires· ils ont une âme comme nous et notre 
devoir est d~ chercher à. dégager ces âmes des préjugés 
qui les enveloppent, 
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Nos adversaires ne veulent plus de la charité, mais 
de la justice. Ils ne voient pas que sans la charîté la 
justice n'est qu'un vain mot; que la charité c'est 
Jésus Christ vivant dans nos cœurs qui se répand au 
dehors. 

Nous :1Vons raison de nous dre·ser en face d'eux, 
mais ne le faisons pas à la manière de ceux qui . 
veulent jouer le rôle de digu~, prenons a? contraire 
l'offensive, allons sur le terntotre ennemi et soyons 
ayant tout des propagateurs d'idées, marchons joyeu~ 
sement vers l'avenir, en nous rapp~lant que tout crt 
fie désespoir est comme un soufflet à la face du 
Christ. 

Travaillons sans jamais nous lasser et sans nous 
demander si nous verrons ou non le succès définitif. 
Nous cou: battons avec l'armée de la charité et Dieu 
nous donnera la victoire .. 

De nombreux applaudissements soulignent cette · 
vibrante péroraison et notre camarade se re,t.ire,. chau- · 
dement félicité par tous pour les paroles qu rl vrent de 
prononcer. 

Les 14 et 15 août, Marc, toujours infatigable, venait 
à Saint-Malo présider le Congrès régional du ·Sdlon 
de Bretagne, et donnait sous les Halles de Saint-~erv.an 
une magifique conférence publique et contradrclorre 
ayant pour sujet: Trudttton ec I!rogre~. , ( 

Sur ces belles journée<> nous garderons le silence, 
nous réservant d'en publier procha.nement un compte 
rendu spécial aussi détaillë et aussi complet que pos­
i=:ible. ·Disons seulement que si elles furent un grand 
succès pour le Stllon. elles furent de l'avis de tous, 
pour la population catholique de n.os ville<; et de nos 
campagnes. un qel exemple et un motif de joie. 

· << Au milieu du désarroi général, on sent que de 
jeunes et nouvelles énergies montent à la vie; certains 
s'essayent vainement à· dire: elles sont la force de tel 

Vers l'aveulr. 

Le Con~res 
·de Saint-'M:alo. 
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ou tel parti politique ; ·en vérité,. elles les dominent" 
tous,. car elles viennent du Christ;, élles· n'en trouvent 
aucun dont elles puissent dépendre, car elles. ne sont 
pas attachées au présent incertain et tendent vers la 
République et la Démocratie de l'avenir. >> 

René MALO. 

J..-A prRECTION DE L' JM.PF~.IMERIE · DE F.f!Jjonc 
de frefagne .A L'HONNEUR DE. PRÉVENIR LE;S 
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tm'Enfin,·aimez-vous les idylles s'entiment'lles, et,.àvotre &ge:, c'est 
bien 'Permis, camarede l Voulez-vous voir comment une égale no­
blesse de sentiments et de caractère. une foi aussi géné~euse et aussi 
enthousiasre dans la justice et la vérité finissent par rappro-:her deux 
cœurs entre lesquels t'·e:iucation, Je milieu, les préjug-és mondains 
dressaient des ,barrières en appare~ce infranchissables? 

. !Jisez, ~·isez encore f!ie fii!s de l'!jsprÏt 
· Vous y trouverez toutes ces choses que je ·1iens de-vous énumère,· 

admirablement fondues et harmonisées par l'art de l'excellent maître 
qu'est YvE,:; LE GUE!ZDEC alias GEORGES FoNSEGRIVE?, un silloniste 

. avant la lettre, je ·veux dire avant la fondation du Stllon. · 
· · . Etpuis quan::l.vous aurez lu Le Fils de l'Espi.'Ît, bu si vous 

voiliez, en même temp'i que vo11s le lirez, afin, comme dit l'autre, de 
varic;>r \'OS plaisirs. vous prendrez Un. DiVOl'Ce, de M. ·Paul 
Bol)RGET. . 

Cela mes am;s, c'estdu Bourget de derrière les fagots. 
Puissance et amitié d'analyse, éclat, vigueur et netteté. du sryle, 

force et ]oO'ique du raisonnement, intérêt.poignant durécit, jamais, 
croyo.ns-n~us, toutes ces qualités de l'émine::::t académi.;ien ne s'étaient 
affirmées avec une maîtr_ise 'plus souveraine, non pas même dans le. 
Disciple ou dans l'Etape. · . 

C'e3t ùri livre rein pli, beurré, oserai-je dire, d'idees ·et d ol>serv~-·· 
tions prisAs dans le vif de la réalit:':, et qui fait apparaîlre aux yeux 
les plus prévenus avec des clartés foudroyantës et tragiqùes les 
consèquences antisociaJes de la loi Naquet. . . . . 

Après l'avoir lu, il faut en arriver à cette conclusion qu'aime tant à. 
répéter Je·camarade MARC: . . · 

"Les régies de la morale catholiqu.è sont les iois mêmes .deJa vie 
et toute. société qui veut vivre est contrainte de pos!Uler Je catbo'i­
cism~ n .. 

fàjouterài pour rassurer les camarades -et ce m'est une joie dé 
le constaîer -que l'on ne trouve dans cette dern!ére œuvre .aucune 
de ces théories risquées et contestables qut, dans I'Ecape, choquaient 
nos convictions démocratiques, ni aucune de ces pages oû l'auteur 
s'oublie, s'attarde à certaines descriptions troublantes pour l'imagi­
nation et les sens. 

L'œuvre d0it être· admirée· sans restriction. 

IJonc lisez et faÏtes lire 
UN. OIVO.ACE 

1re Année. 10 Octobre 1904. 

le· Sillon de Bretagne 

Il faut alleT au Vrai 

avec toute son âme 

.Le ·C< Sillon )) à ~orne 

Nous revenons de Rome l'ùme pleine d'une indicible joie 
et Te cœur rerripH d'une invincible espér~nce ... L'accueil du 
Souverain Pontife a été si paternel que nous ne pour'rons 
jamais lui en témoigner trop de reconnaissance. 

Nos camarades du Sillon ont pu souffrir de quelques con­
tradictions qui se sont élevées contre eux ·dans différents 
milieux; ils sont aujourd'lmi consolés de divine façon. Le 
sens de notre effort n'a point é0happé à la clairvoyance du 
c}:lêf suprême de l'Église. On nous laisse la liberté de tra­
vailler selon notre méthode au triomphe du catholicisme et 
de la. démocratie. L'union que l'on nous demande n'est point 
une stérile uniformité, mais au contraire l'harmonièuse éinu­
lation des forces vivantes qui s'efforcent de concourir à l'avè­
nement du· Christ dans les âmes et dans les peuples. On a 
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donc confiance dàns notre dévouement; Rome ne veut pas 
nous imposer un chef ou donner un inadmissible monopole à 
qui que ce soit. Sa sage!' se est trop profondP, trop profond 
son respect des mystérieuses nécessités èe la vie des peuples, 
qui s'élabore dans les intimes prof0ndeur.s des générations qui 
se lèvent. 

Voici donc clairemetJt ma1:quée la route que nous devons 
suivre. Le Sillon doit rester lui-même et chercher seu'ement 
à f:e développer dans le fens des légitimes asr:;ications de ceux 
qui croient que le labeur de l'éducatio~1 populaire est néces­
saire et doit, pour aboutir, Î.'ester libre ct indépendant vis- ü­
vis des partis politiques ou des autres organ:isations exis­
tantes. 

Le discours de Marc Sangnier et la r2ponse dti. SaiiJt Père 
ne sauraient prêter à aucune équivoque. Il nous appartient de 
correspondre au désir du Souverain Pontife par un redouble­
:nent do zèle et par un accroissement d'efforts. 

_ Tous, ·devenons moir.s indignes cb n(Jtro tàche. Encouragés 
et rèconfortés, cherchons à êtr0 de. bons soldats du Christ 
avec le regret seulement do valoir si peu et d'être do si 
pauvres ouvriers d'une œuvre qui réclame l'~~norgie. d'accom­
plir to:1s les sacrifices .. 

Donnons toute 11otre vie ü 1a Cause, sans regarder .en 
arriére; sans nous laisser distraire de ce que nous croyons 
être 'notre devoir par les difficultés qui pourront smvenir et 
par les orages qui pourront Un mome1-it assombrir nwrizon .. 

Une confiance immense emplit nos cœurs de foi et- d'espé­
rance ; tous fraternellement u.1is par un commun Amour, pour 
Ia plus sainte des Causes, allons ver~ l'avenir sans déf<üllance 
_et sans peur. Ce pélerinage a resser.cé les liens qui nous ra.s­
_sem blcnt ; u nous a: montré que notr.e ideal il' était point chi~ 
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mérique yt menteur. Pourquoi serions-nous désormais. des 
~hommes de peu de foi? Que craignons-ùous puisque nous 
pouvons tout par le Christ qui nous vivifie et nous fortifie. 

Les paroles du Pontife_ suprême :wnt pour nos camaràdes la 
:règle de leurs actions et la ·confirmation de leurs travaux pré­
céd~nts. Dieu visiblement nous bénit et nous comble. 

Que Dieu en soit, par tous, loué et remercié. 

LE SILLON. 

Adresse lue paP Mar~ Sangnier à l'audience du Sillon 
le 11 septembre -1_904 

Très Saint Père, 

Les angoisses de la France n'ont pas tué l'espérance dan~ nos 
-cœurs.- Les nom-elles générations qui montent à la vie s'apercevront 
-enfin que les rêYes de fraternité et de justice sociale ne peuvent devenir 
réalité sans 1a force divine que le Christ est venu apporter au monde. 
La démocratie que nous voulons travailler à fonder réclame impë­
.rieusement le catholici~me pour préciser, fortifiel', orienter et disci­
p~iner ses aspirations. 

Nous Yenons clone, ires Saint Père, au nom de tous les groupements 
~du"« Sillon ll répandus dans toute la ~Franc.e, au nom des milliers 
-d'hommes et de jeunes gens qui ont donné leur vie à cette tâche 
<tl'apostolat et de cbnquéte, proclamer hautement notre attachement 
-et notre inviolable fidélité au Christ ct à son Eglise. 

N ons voulons- être parmi tous, vos fils les plus respectueux et les 
1)1 us religieusement sou mi_,. 

Nons n'avons nullement la prétention injustifiée de soJliciter de 
votre Sainteté une préférence exclusive pour les mé1hocles pi·opres dll 

:« Sillon n ni une confirmation formelle de notre confiance en l'avenir 
,(le là. Démocratie on France. -

Nous tenc,ns seulement ~t déclarer devant vous que nous ~av,ons 
,qu'aucun but hemain, qu'aucun~ préférence particulière ne doit 
jamais dominer les divines nécessités de la grande unité religieuse 
~atholique. Nous voulons aussi affirmér que rien n'e,;t mieux f<:~it, 
. pour respecter.pleinement la sainte liberté des enfanls de Dien, que 
'Ja. hiérarcl1 ie offic:clle .de J'Eglise : te nan~ ses pouvoir3 mêmes de spn 
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divin fondateur et placée comme un flambeau devant les siècles quf 
pas~ent, elle domine les contingences humaines et accueille tous œs. 
.enfants avec un cœur égal. 

Nous venons à vous, non seulement. comme au chef visible de l:i 
religion que nous professons, mais comme au Père très aimant qui 
console et qui encourage. Nous retournerons dans notre patrie mieux 
armés pour la lutte, plus forts et comme invincibles. 

Puissiez-vous, Très Saint Père, ne pas désespérer de notre pays, 
mais bien sentir quïl y a des relations entre le Pape et la France que 
nulle force sectaire n'arrivera à dénoncer, car c'est le cœur même de· 
notre patrie qu'elles attachent ïndissolublement à l'Eglise de Dieu. 

Nous vous remercierons de votre accueil mieux que par des paroles, 
par des actes, et, Dieu aidant, nous voulons vous prouver que vous 
n'àvez pas eu tort d'avoir confiance en l'effort des jeunes catholiques 
du « Sillon n qui ,:;onquierront au Christ la démocratie française. 

Discours de sa Sainteté le pape Pie X 
aux jeunes gens du « Sillon ); 

DANS .L'AUDIENCE DU 14 SEPTEMBRE 1904 

Chaque fois que les auteurs dès livres inspirés viennent à parler­
des jeunes gens, leurs paroles sont remplies d'affection et d'enthou­
siasme. Sans nous arrêter à tant d'autres pas~ages des Saintes 
Ecritures que nous pourrions indiquer, surtout dans les livres des 
Machabées, nou~ en avons un exemple frappant dans les paroles que 
le disciple de l'amour adressait jadis à une société de jeunes gens: 
<<Je vousécris, jeunes gens, parce que vous êtes forts, que la parole· 
de Dieu demeure en vous, et que vous avez vaincu l'esprit mauvais n 
(I. Jean II, 14). Et l'Evangile nous raconte que Jésus Christ, après 
un entretien avec un jeune hom;:ne, le regardant, l'aima (Marc, X, 211. 

Eh bien, chers jeunes gens, ces mêmes sentiments du Divin 
Rédempteur, remplissent aujourd'hui notre cœur après avoir écouté 
l'adresse si pleine d'affection que vous nous avez présentée, et puisque· 
vous avez su concevoir des pensées aussi nobles et que vous vo]J.s 
montrez capables d'actions aussi généreuses, laissez Nous vous dire 
que Nous vous aimons et que désormais chacun de tom; pou.rra nou:;­
considérer non pas seulement comme un père, mais comme un ami. 
. Nous nous réjouissons du bien que vous faites et de ce:ui que vous: 
ferez encore, avec la grâce de' Dieu, en étendàrit vos rangs et ën 
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<exerçant parmi vos eompagnons d'âge, d'étude, de profession qui ne 
~ont pas encore des vôtres, un apostolat vrai.ment fécond. · 

N ons nous abstiendrons de vous recommander d'une façon spéciale 
de .pratiquer la vertu et la piété, et de craindre le Seig!leur. car N ons 
savons que ces avis ne vous sont pas nécessaires, Persuadés, comme 
vous l'êtes, que la base de toute œuvre e~t la sainte crainte de Dieu. 
Mais plutôt, avec les paroles même de saint Jean, le plus jeune des 
apôtres. Nous vous renou·velons l'expression de notre joi.e parce que 
(<vous êtes forts n quia fortes estis ; oui, il faut de la force et du courage 
pour conserver la foi quand tant d'autres la perdent, pour rester fils 
·dévoués de l'Eglise quand beaucoup d'autres la combattent, pour 
garder le trésor précieux de la parole de Dieu quand tant d'autres 
l'ont banni de leurs âmes; 

Il faut de la force et du courage pour se vaincre .:;oi même, pour 
dompter ses propres passions, pour rester fidèle à la .vérité et à la 

. verlu et pour dominer l'esprit du mal, qui trompe le monde par le 
mensonge. . 

Tout en Nous réjouissant donc de votre force, Nous vous exhortons, 
dans vos œuvres et dans vos luttes, à placer votre confiance non pas 
-en vos propres. efforts·, mais en la tou te· puissance de Dieu. 

Ne craignez pas, si vous êtes encore peu nombreux. Restez fidèles 
à votre bannière et la promesse de l'Evangile s'accomplira en vous. et 
vous règnerez : Nolite tunere rmsitlus grex quia complacuit Patri 
vestroaare vobis re_qnum. ·- Ne craignez pas, petit troupeau, car il 
a plu à votre Pèr.e·0-e vous donner son royaum~. Ne vous laissez pas 
:décourager si tous ceux qui professent les mêmes principes catho­
liques, ne s'unissent. pas toujours avec vous dans l'emploi des 
méthodes qui visent un but commun à tous et que tous désirent 
:atteindre. · 
" Les soldats d'une pui~sante armée n'empl"Oient pas tous les mêmes 
armes ni la même tactique;. tous, cependant, doivent être unis dans 
la même entrepris~, maintenir un esprit de cordialité fraternelle et 
·obéir promptement à l'autorité ,qui les dirige. Que la charité du 
Christ règne donc entre vous et les autres jeunes gens catholiques de 
la France. Ils sont vos frères; ils ne sont pas contre vous, mais avec 
vous. Quand vôs forces se rencontrent sur le même terrain soutenez­
vous les uns les autres, et ne permettez jamais qu'une sainte rivalité 
dégénère en une opposition inspirée pàr les passions humaines ou par 
.des vues personnelles et peu élevées. Il suffit que vous ayez tous une 
.même foi, une même pensée, une même volonté et la victoire vous 
:Sera donnée. Recevez en comme gag~ la Bénédiction Apostolique. 



Jin ~émocratie Qt~rétitnne nn H ~illon H 

Réussirons nous à dissiper enfin les fâcheuses équivoques où se­
~etranchent et se complaisentles adversaires catholiques de la Démo 
~ratie chrétienne? Nous osons l'espérer, à la condition qu'on veuille· 
bien nous suivre sans prévention, ni préjugé et jusqu'au bout. 

Les mots ont le sens qu'on veut bien leur donner, et n·en ont pas 
d'autres. La plus élémentaire loyauté nous engage donc à demander· 
à celui qui nous parle le sens des mots dont il se sert. Et p_uisq ue le 
mot Démocratie chrétienne a été officiellement adopté par Léon XIII 
et Pie X, demandons à Léon XIII et à Pie X le sens de ce mot. 
(( Dans les circonstances actuelles, dit Léon XIII, il ne faut l'em· 
ployer qu'en lui ôtant tout sens -politique et en ne lui attachant aucune: 
autre signifié:ation que celle d'une bienfaisante a cr. ion chretienne 
-parmi le peuple n. (Encycl. Graves de Communi, janv. 1901. -
<< La Démocratie chrétienne, reprend Pie X, doit être entendue dans 
le sens déjà défini avec autorité ... Elle ne doit jamais s'immiscer 
-dans la politique; elle ne doit pas servir aux partis, ni à des fins 
-politiques; ce n'est pas son affaira, mais elle doit exercer une action 
bienfaisante. en faveur dtt peuplP, fondée sur le droit ,naturel­
et les préceptes de l'Evangile )J. (Mo tu Proorio de Pie X, 18 déc. 1903,. 
§ 12 et 13). Remarquons encore que Son Eminence le cardinal see;ré­
taire d'Etat, dans sa le1tre circulaire du 28Juitlet 1904 aux evêques 
d'Italie, semble laisser tomber fevpression Démocratie chrétienne­
pour n'employer que ces deux autres absolument synonymes : Actiolll 
populaire chrétienne, ou Action catholique .. 

Ainsi entendue, la Démocratie chrétienne est de toutes les époques .. 
elle ne dépend d'aucune forme de gouvernement civil, pouvant (( s'ac­
commoder de n'importe laquelle de ces formes n (Léon XIII, docum. 
cité) ;elle n'est autre chose que l'heureuse et efficace influence exercée 
dans la société par des catholiques pratiquants, sous la pression de· 
leur foi catholique et grâce à l'emploi de moyens inspirés par cette: 
même foi. 
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Et, dès.l'instànt où le mot Démocratie chrétienne recevait dr~itdë 
cité dans la langue catholique, il ne pouvait signifier autre chose . 

. L'Eglise de Jésus n'est, en effet, rivée à aucune forme de o·ouverne . 
. ment. à aucune organisation sociale déterminée; elle doit ~xercer sa 
bü:mfaisante idluence sur les monarchies absolues comme sur les ré­
publiques, sur les sociétés les mieux organisées comme sur les tribus 
sauvages où se découvre à peine un embryon d'organisation. Ou 
mieux, elle va, droit aux âmes à t0utes les âmes; elle v:a aux masses, 
au peuple; elle est instituée pour travailler àJ'èmàncipation, à la di­
v!?isation, de .toutes les. âmes b umaines de tous les pays et de tous les 
SI~cles. L ~ction ca.thol.Iq ue est don_c, ~e sa nature, une action po pu­
laire_, et, s. da pl~ a Le?~ XIII ~t ~ Pw ~_de .:J..énommer l'action po­
pulaue Democratie chretienne, Il n est lmsible a aucun catholique-de 
refuser d'être démocrate chrétien. -~eper:dant, disons le n~tteinent, raction cath6lique, pour s'exercer~ 
do1t ten·r compte descontmgences. Est contingence tout ce qui ne ré­
sulte pas de la .nature essentielle des choses et des êtres, comme la 
forme du gouyernement ou l'organisation sociale de telle nation à fel 
moment de son hi;;toire, Iétat des connaissances, de la civilisation, 
du bien-être·matériel au même moment Ce n"est pas l'homme idéal 
mais l'homme réel, concret, vivant que le catholique rencontrera su; 
son chemin. Les âmes qu'il voudra façonner seront, par l'éducation 
et le milieu, comme pétries d'idées justes ou fausses, de préventions, 
de préjugés, elles auront des préférences marquées, irréductibles 
pe~t être, pour une for.me de gouvernement, p011l' une organi:;ation 
sociale entrevue, rêvée, caressée, elle5 entretiendront de fortes anti· 
pathies â J'egard· de certaines classes, de certaines œuvres, de cer­
taines personnes, de certaines injustices ou de certains privilèaes non 
justifiés. o 

n sera sans doute très difficile de discerner au sein de la vivante 
complexité de ces âmes Je faux du vrai, le mauvais du !:ii er., le laid du 
beau. Mais, en attendant, il est indispensab 1e au catholique - c'est 
une r~g'e de simple bon sens - de prendre ces âmes comme elles 
sont et l'On point du tout comme elles devraient être, c est à dire, 
comme il voudrait, dans sa petite conception des choseo, les voir être. 
Il saura, à force de patience et de sympathie,découvrir etfaire valoîr 
ce qu'il y a en elles de beau, de vrai, de grand, de généreux et intro-. 
rduire peu à peu au milieu de tout cela un ferment nouveau la vie 
catholique, qui contemplera les énergies découvertes, tout èn 'détour­
nant l'attention du préjugé, de l'erreur, de la passio:1, des rancunes 
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injustes, fruitS' desséchés, destinés désormais à tomber d'eux-mêmes, 
pri:vés de sève. 

A cette première règle de l'action catholique, s'en ajoute une autre 
d'une égale importance. L'apôtre devra dégager son catholicisme de 
tout alliage politique et social f't le vivre tout pur, intégralement. 
C'est pour n'avoir pas saisi la nécessité de CEtte épuration, que bien 
des âmes d'apôtre ont échoué. Des catholiques sincères, sincères.dans 
leur foi, sincères dans leur dévouement, :;incères dans les sacrifices 
qu'ils consentaient avec joie, sincères dam leur désir de témoigner au 
monde la force vitale de leur croyance catholique, ont vu tous leurs 
efforts réduits à l'impuissance. N'allons pas nous consoler de ces 
échecs réi:érés en rejetant la faute sur le malheur des temps, sur la 
dureté, l'égoïsme, l'orgueil des âmes à transformer. 

II faut à l'action catholique le succès, sous peine de se voir évincée 
du rang des forces sociales appelées à régénérer le monde. Le monde 
était autrement mauvais quand les apôtres vinrent à lui pour le trans­
former et le convertir. Ce que les apôtres ont fait, pourquoi ne pour-

. rait-on plus le faire? La cause de l'insuccès de l'action catholique en 
.ces dernières années n'est pas dans l'impuissance du catholicisme. 
Où donc est-elle? Pourquoi, même, des milieux où s'exerçait autrefois 
cette action, lui deviennent ils de plus en plus réfractaires? pourquoi 
d'autres milieux, et très nombreux ceux ci, sont ils fermés, haineuse 
ment et jalousement fermés à tout ::!e qui sïnspire, même de loin, du 
catholicisme? 

c·est que, très souvent, on s'est contenté, pour tout bagage d'apos­
tolat, de.la belle sincérité dont no.1s parlions, sans songer que, à 
côté de la sincérité, il est d'autres vertus indispensables au meneur 
social : le discernement dP-s conditions réelles de l'action et des 
n10yens les plus propres à s"insinuer jusque dans les profondeurs 
des âmes ; l'endurance et la ténacité dans l'emploi de ces moyens ; 
le renoncemen~ à des idées personnelles qui ne sont point le catholi­
cisme, et surtout cette charité débordante sans cesse renouvelée au 
contact du cœur du Divin Maître, qui ne se laisse arrêter par aucun 
obstacle, se manifeste par une large, aimante et accueillante sympa~ 
thie, et respecte tout, sauf le mal. Trop souvent, on n'a voulu voir 
hors de soi, hors de ses conceptions sociales, de ses préférences poli­
tiques, rien de bièn, rien de passable, rien de tolérable; on a refusé 
de teni•reompte d'aspirations fort légitimes, dont la réalisation .gêne 
ceux-là seulement qui croient que tout .est pour le mieux dans la 
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société contemporaine. On a présenté aux âmespour Je catholicisme 
ce qui n'était qu'une adaptation du catholicisme à des idées person­
nelles. adaptation légitime sans doute, mais n'épuisant nullement la 
capacité et l'ampleur de la religion universelle apportée au monde 
par le Chrüt. On a v·oulu maintenir, consciemment ou non, d'anciens 
cadres sociaux depuis longtemps et de plus en plus démodés et conti­
nuer à dominer sur des âmes moins bonnes, pensait-on, moins intel­
ligentes et à tout jamais incapables de E:e dirig~r elles.mêmes. Elü:e 
par héritage, on a voulu s'imposer à la masse et pour s'imposer, on 
a daigné déclarer qu'on « J.!lait au peuple ll. 

Il est sans doute inutile de redire une fois encore que le peuple 
n'aime pas ceux gui se vantent erafler à lui. Et it a raison, le peuplé-. 
D:eu seul a le droit de dire qu'il s'abaisse jusqu'â l'humanité, parce 
que, de lui à nous, hommes, il v a une distance immense que, d.:tns 
son infinie bonté, il a daigné f1·anchir. Mais entre hommes! Com­
mpn t. si. nous 'metrons de côté tout cet arsenal usé de distinctions 
antinaturellés, je dirais volontiers antichrétiennes, comment pou­
vons nous nou5 prétendre d'une nature supérieure et souteair qu'en 
mettant notre vie au service de nos frères, nous nous abaissons 
jusqu'à e.ux? Oui, le peuple a raison de se sentir blessé quand on 
s'avance vers' lui comme vers une masse d'êtr·es inférieurs que l'on 
veut relever. Le peuple est fait d'âmes créées à l'image de Dieu, 
capa bles "<l'un développement moral indéfini en tout or.clre de choses, 
intellectuel, moral, religieux social et matérieL Par le. travail lent, 
mais sûr et persévérant des siècles, les unités de cette masse sont 
arrivées, dans notre p::~ys de France, à sè sentir vivre, penser, 
\rouloir, aimer ; à ·prendre conscience de leur dignité humaine, de 
leurs droits et malgré tout de leurs devoirs ; à s'intéresser directe­
ment à la prospérité de la nation; à s'entendre et à se concerter pour 
donner·à chacun plus de valeur, plus d'importance, plus de place au 
soleil lumineux et réchauffant du bon Dieu. 
CL'~âstoire nous dit que longtemps le peuple a eu besoin de la 

tutelle d'hommes intelligents et dévoués, dont le métier était, de 
génération en génération, d.être les serviteurs du peuple. Il s'e"1 est 
trouvé, tout" le temps que ces hommes, oublieux de leurs intérêts 
privés et de leurs aises, le servaient, le défendaient, l'aidaient à 
croître, à vivre, à se développer. Mais ces hommes, oubliant la 
raison sociale de leur existence, :;'endormirent au sein de lèur 
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. égoïsme. L~ peuple s'en aperçut, il :résolut de se passer d'eux : 
·.puisqu'on ne s'occupait pas de lui, ne pouvait-il songer à gérer lui­

même ses propres affaires? Ainsi fit il. D'un geste de dépit, assuré­
mellt: brutal et méprisant, il mit ~és somnolents tuteurs de côté et se 
fit procJ.amer majeur. 

C'est ici que se pose le problème. Les anticléricaux de toute nuance 
s'acharnent à faire croire et prétendent démontrer que le catholicisme 
est absolument impuissant a fournir un aliment solide à la démocra­
tie, à. amener le peuple, émancipé, à s'occuper sérieusement et utile­
ment, par lui même, des intérêts vitaux du pay~. Est il possible de 
reduire ces accusations à néant, de faire voir par la pratique, non 
~eulement que le catholicisme n'est pas antipathique aux aspirations 

légitimes de la démocratie, mais encore qu'il est la seule croyance à 
même de les réaliser dans leur plénitude'! 

Le Sillon l'a cru. Confiant dans la force sociale toute puissante du 
catholic;sme, il s'est dit quïl fallait tout d'abord le rendre sympa­
thique au peuple, et pour cela, il a entrepris de le dégager ~e tous ces 
dehors qui l'avaient transformé en une sorte d'épouvantall, de tous. 
ce·s préjugés qui lui servaient de véhicule, de toutes ces équivoqu~s 
qui lui d.onnaient des allures louches, de tous ces mal en tendus au sem 
desquels il était comme annihilé. Le catholicisme pur est indépen­
dant de toute fonn,e de gouvernement, il n'en impose et n'en préfère 
aucune pour elle-même, il laisse les nations s!arranger comme. elles 
l'entendent en cette question où elles :>ont maîtresses souverames : 
s'il a toujours défendu et comme sa~ré l'autoritE'l, ill' a en mê~e temps 
soigneusement distinguée des capnces, des abus, des pass10ns, des 
injustices de ceux qui la détenaient et des formes diverses qu'elle 
pouvait revêtir. , · . 

Le catholicisme se croit assez large, assez souple, assez pmssant 
·pour s'adapter à toute forme de gouvernement respectueux de la 
Ji.b{lrté et. de la justice, et donc à la forme démocratique. Non seule­
ment le Sillon affirme le respect de l'Eglise catholique pour la forme 
démocl,'atique, mais démocrate lui-même, par libre choix et pol!r être 
de son temps, démocrate au sens politique et social du mot, 11 veut 
trouver dans le catholicisme, lequel, disait tout à l'heure Léon XIII 
<< peut s'accommoder de n'importe laquelle des formes du gouvi:Jrne· 
ment civil ll, il veut trouver et il est assuré dé trouver dans le catho­
licisme tout ce qu'il faut à la satisfaction des aspirations démocratiques 
contemporaines. 
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Le Sillon présente donc d'abord le catholicisme aux démocrates, e'n · 
leur donnant l'assurance formelle q n'il ne touchera ni de prés, ni de 
loin à leurs préférences politiques et sociales. Et c'est à tous les dé­
mocrates sincères qu'il le présente, c'est-à dire à tous ceux qui, dé­
gagés des coteries politiques, ennemis de caste et de secte, veulent 
réaliser véritablement cette ascension de tous vers une conscience 
plu;'> complète de leur rôle social : aux ressources multiples dont ils 
disposent, il offre d'ajouter la puis~ance du catho)icisme. 

Et pour le faire mieux accueillir, sans en rien retrancher cependant, 
le Sttlon essaie de faire comprendre à tous que le catholicisme est 
bien un ensemble de dogmes intellectuels, en même temps qu'une 
hiérarchie nettement et sagement organisée, mais qu'il est surtout, 
avant tout, uni:l vie intérieuse intense. Les formules du dogme se sont 
épanouies au cours des siècles, Ja hié.rarchie s'est constituée insensi­
blement, mais, dès les premiers jours, la vie qu'est le catholicisme 
s'est emparée des âmes, les a transformées, les a libérées en les divi­
nisant. 

.;<: :::: * 
cCette "V-ie catholique, c'est la vie de Jésus., Dieu fait homme pour 

l'amour des hommes; c'est Jésus vivant lui-même dans les âmes, les 
arrachant à leur égoïsri:1e, à leurs passions, à leur:3 servitude3; souf­
frant et mourant pour elles, se donnant à elles, véritablement, dans 
l'Eucharistie,_ les émancipant de toute autre tutelle que de la sienne 
et de celle de ses représentants officiels, leur rappelant qu'elles ont 
le devoir et donc le droit de s'occuper de leurs destinées éternelles, 
de :prendr-e leur part des biens passagers de ce monde, de s'aider, de 
s'encourager, de se soutenir les uns les antr~s jusqu'au terme du 
voyage d'ici-bas. C'est dans cette vie divine, apportée aux âmes par 
le Maître divin, que se fera J'union de toutes les âmes humaines : 
s'oubliant elles-mêmes pour s'occuper les uns des autres, elles réali­
seront l'idéal de la Démocratie. 

Car, pour le Stllon; la Démocrtie monte à ces hautr:urs. La. Démo­
cratie,·ce n'est pas.seulement, en effët, le fonctionnément :lu suffrage 
universel, opération d'un instant qui n exige trop souvent aucune 
vertu civique, faussée qu'elle est par une pression éhontée ou une 
vile corruption ; ce n'est pas la tyrannie sans contrôle et sans respon­
sabilité d'une majorité intéressée 6t capricieuse; ce n'est pas .l'orga­
nisation sociale où chacun. sans considération de.ses aptitudes, com­
mande à son tour; ce n'est pas l'impossible gouvernement direct du 
peuple par le peuple; ni même l'emploi dnl'ejerendum; c'est l'état 
d'une nation où se trouvent portés à leur maximum Ia conscience. 
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civique et la responsabilitè sociale de chacun. ~a Démoc;at!e, ~.'est 
une àme commune. faite des àmes de tous les citoyens, oc;. s agitent 
et se débattent les intérêts particuliers, mais ~ù l'emportent ~oujours 
les intérêts supèrieurs du citoyen. de la famil~e, de la natiOn. , L_a 
Démocratie exige donc, ~t côté de la préoccupatiOn naturelle et l~g~­
time de ses intérêts personnels, une connaissance assez nette du ven­
table intérêt o·énéral et une série d'efforts librement et généreusement 
consentis da~s le but de concilier, si c'e.st possible, ou, au cas con­
traire de sacrifier l'intérêt particulier à l'intérêt général. Disons tout 
de suite que l'intérêt général .. tel q~e l'entend le ,Sillon, n'e~_t autre 
chose que le libre et complet epanouissem~?nt des ames sous lunpt!l­
sion et la persévérante influence de Jésus, en dehors de toute cotene, 
de toute secte, de tout parti, dans la Vérité, dans l::t Justice, dans le 
bien être matériel, dans J'Amour. 

* * * 
Ce sera sans do~te un louer et dur labeur que celui· de réaliser une 

société où l'on aurait amenéle~ àmes à s'arracher à cette loi brutale 
et écroïste de leurs intérêts particuliers, à mettre à la place de leur 
che~ moi le moi d'autrui à vouloir généreusement et à proposer pour 
les amres une place aus;i large e_t une situatio~ aussi ais~e que pos 
sible. On sera même tenté de traiter une pareille entreprise de beau 
rêve et d'irréalisablé utopie: peut-il se faire que l'on amène un jour 
tous les membres d'une démJcratie à un pareil degré de dé-intéresse· 
ment, d'instruction ci vi que, de nartici pa Sion à l'œ_u v_ re com~une 
d'émancipation et de perfectio~nen~ent? Ne vau~rait Il pas mieux 
remettre à un chef unique la dtrectron et la condmte de la masse ? -
Nous ne nions pas la force de l' objec~ion. Ma~s .. d'a_bord, ilOUS ne 
voulons pas d'un chef unique: ce serait consentir a la1sser la masse 
inerte, à n'en faire q n'une esc' ave, une p~rsonne san_s cesse en .tutelle; 
ce serait aller directement contre le fait des aspirations democra­
cr.atiques qu'il s'agit précisément non de réprimer et d'anéantir, mais 
d'assagir et de diriger. 

Nous ne voulons pas non plus, et pour les mêr::re~ raisons: d'u~~ 
élite héréditalre et fermée, bien que nous reconnaissiOns la necessite 
d'une élite au sein même de la Dt!mocratie. Nous avons confiance, 
une confiance inébranlable dans la force sociale du catholicisme; nous 
essaierons de l'introduire dans les àmes où vivent le5 aspirations 
démocratiques et nous réus~irons c'est notre inv.incible espérance. à 
former une élite nouvelle, largement ouverte a toutes les bonnes 
volontés, à .toutes les âme-; épri~es de l'amour du Maître, recrutées 
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dans toùtes les cla~ses de la société - ces classes continuant de co· 
exister, mais sans superposition hiérarchisée, côte à côte. Cette élite, 
vi van t la vraie vie démocratiq Lie, deviendra, au sein de la nation, une 
majorité non pas nwnérique, mais dynanuque, capable d'entraîner la 
masse, peu lente à se mouvoir, vers les sommets. 

Ou bien l'on niera la puissance d'attraction du Maître adoré, ou 
bien l'on reconnaitra la possible réalisation de notre· conception 
démocratique. 

J'entends l'objection : mais, en agissant ainsi, vous faites du 
catholicisme un instrument de parti, vous le mettez au service de 
lïdée déniocratique Vous n'êtes pas docile à la voix de Pie X, 
ordonnant de ne faire servir la Démocratie chrétienne ni aux partis 
ni à des fins politiques. -:- De toute l'énergie de notre âme, nous 
repoussons ces calomnieuses insinuations. Non, mille fois non, 
nous n'enfermons pas le Christ dans des questions de boutique élec­

.torale,_Nous savons et nous proclamons quille catholicisme est indé­
pendant de toute forrc.e de gouveruement, de toute préférence poli­
-tique ou soCiale qui ne blesse ni la morale naturelle ni les préceptes 
de l'Evangile. 
. Mais il faut bien que le catholicisme prenne contact avéc les réa 

lités sociales et politiques de notre temps. Nous constatons les aspi­
ratio!ls démocratiques: nous les partageons comme c'est notre droit 
indérii::tbleet nous voulons les imprégner de l'amour du Christ. Nous 
voulons sincèrement, loyalement la Démocratie et nous ferons notre 
possible pour la réaliser. 

Ayant le bonheul' d~être catholiques, etant certains de posséder la 
pleine vie et la pleine vérité, nous voulons amener· la Démocratie à 
la participation de cette plénitude : en réalisant, autant qu'il est en 
nous, la Démocratie, nous l'amènerons à confondre sa vie avec celle 
du Maître adoré. 

On a écrit dans le Réoeii des· Côtes-du-Nord, 21 juillet 1904 ceci : 
», La jeunesse songe de moins en moins à cultiver dans son àme la 
vie mystique et à s abîmer dans une adora ti on solitaire·. "Elle veut 
trouver en sa croyance la force et· les mo)rens de porter remède ·au 
mal social >l. Nous voulons être dé cette jeunesse-là, et nous en 
sommes déjà un peu. Et le Réveil Breton continue : << Cette force, 
ces moyens, le christianisme ne les contient ni ne les donne plus Jl, 
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N_ous s~mmes, not~s, convaincus qu'il les donne encore, et c'est un· 
dementi par les fa1ts que nous voudrions infliO'er à cette affirmation 
sortie de la plume d'un loyal adversaire. ~:> 

Pierre URVAL. 

De Saim-Brieuc. 

MIEUX QU'UNE DOCTRINE, UNE VIE 

Le _Sillon n'a rien inventé, il est le résultat logique du 
travail de ce~x. qui l'on~ précé~é~ il n'est et ne prétend être 
que le catholiCisme tOUJours VIvant en un éternel renouveau. 

M;ais pour nous ·le catholicisme est plus qu'un ensemble 
dentes, plus qu'une simple manifestation extérieure. Nous 
voy?ns en lui. un C_redo, un enseignement dogmatique auquel 
adherent n?s mtelligence.s, un code moral que n,os volontés 
acc~ptent librement, un Idéal que nous aimons avec· toute- la 
pass10::1 de n?s. cœurs de :ringt ans. Mais nous croyons aussi 
que l~ ca~holiCisme est mwux que tout cela, mieux qu'une 
doctrme mtellcctuelle, mieux qu'une loi morale : l'intense vie 
de nos âmes. _ · · 

Etre du Siilon n'est autre chose que TJivre cette vie./ 
Il n_e faut _donc point voir uniquement 4ans le Sillon une 

doctrme socta~e que nous pouvons accepter, mais aussi et 
surtout une me que nous sommes tenus de vivre. Il ne sau­
rait être possible de les séparer l'une de l'autre :nous aurions 
b~a~ ê~re sociaux; et ~émocrates, si notre croyance n'a pas 
pen~tr~ 71otre vre, si nous ne sommes pas complètement 
sacn~es a la Cause, nous n'avons pas le droit de nous dire 
du Stllon. Avant tout, il importe que nous nous réformions 
nous-mêmes, que nous brisions _les liens mauvais qui nous 
attache-?t, au monde, que Bous· saçhion~ immoler nos pen-
chant~ a 1a Cause _que nous avons la gl01re de servir. · 

, D'ailleurs, ce renoncement à nous-mêmes n'est-il pas le 
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meilleur témoignage que nous puissions donner de notre doc­
trin~, la meilleure preuve de notre sincérité intellectuelle ? 
Et sr nous rencontrons des sourires, des mépris, des injures, -
quelle plus noble réponse que .celle-ci : « Voyez nos amis, 
partout vous les trouverez au chemin de l'honneur ! n 

N'aurons-nous pas, alors, le droit d'être justement fiers de 
·notre conduite, ne serons-nous pas heureux plus que jamais 
de remplir fidèlement notre devoir ! ' · 

Car, après tout, ce que l'on peut nous demander n'est point 
le succès qui vient de Dieu, ni même la perfection qui est 

· au-de.ss~ls de nous, mais le c?ésir yraiment efficace et pratique 
de realiser en nous un mzeux et-re moral, l' iffort sm cère et 
persévérant- vers un idéal auquel nous tendons de toute la 
l'oree de notre àme. 

Se renoncer soi-même, se sacrifier volontiers et de gaieté 
de cœur, se donner tout entier à la Cause aimée. tel est notre . 
devoir. , · 

No_us réformer nous-mêmes, nous donner au Christ sans 
réserve pour qu'il nous accorde la force nécessaire à l'accom­
p1l~ssement de notre t:\che : tel est le seul moyen de le r,em-
p rr. ~,;;; 

. Nous ayons essayé de le comprendre; Dieu aidant, chaque 
JOur. nous le comprendrons davantage. 

Jacques FONLUPT. 



cCa Vie du Sillon eq grefagne 

Inquiétude de 
nos adversaires 

Un cercle 
An ti~ Sillon 

C'ez ]es anti­
clèricaux. 

Une 
confèredce de 
M. Guichard 

Comment 
ils nomment un 

bureau. 

Thèse 
de M. Guichard 

Vobi que de toutes parts les efforts de nos amis 
commencent à être connus du public et les anticléri­
caux eux·mêmes s'inquiètent des rapides progrès de 
notre mouvement. Aussi n'avons nous pas été surpris 
de voir, il y a quelques semaines, un organe de Saint­
Malo, le Republicam annoncer la fondation d'un cercle 
de jeunes :wticléricaux destiné à combattre et à en· 
rayer le développement du Sillon dans la r2glon. Peu 
de temps après la naissance de ce cercle, des affiches 
posées sur les murs de la villa, apprenaient b, _nos amis 
que M. Guichard, professeur de l'Université, ferait 
une conférence publique et contradictoire sur le sujet 
S·uivant: Eglise et Democratie. Cette réunion devait 
être pour nos adversaires une revanche de la magni­
figue conférence de Marc Sangnier aux halles de Saint­
Servan, lors du récent Congrès du Sillon. 

Le dimanche 24 septembre, à 4 heures de l'après­
midi plus de 800 personnes remplissaient le petit 
théàtre de Saint Malo. 

Contrairement à ce qui a lieu d'ordinaire dans les 
réunions de ce genre, le bureau n'est pas élu par l'as­
semblée, ce qui n'est peut être pas trés démocratique; 
quoi qu'il en soit M. Leeoutour, membre de J'Union 
laïque, s'installe au fauteuil de la présidence, assisté 
de. MM. Florisson et Boucher, l'un président l'autre 
secrétaire de la Ligu~ des Droits de l'I-Iomme. 

M. Launay, professeur d'école normale, pré&ente 
l'orateur. 

Sa thèse- autant que nous avons pu en suivre le 
développement- peut se résumer aim;i : 

Aujourd'hui, nous_voyons des catholiques- M. Gui­
chard dit : des << cléricaux n, mais sur ses lèvres les 
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deux mots ont évidemment le même sen; aujour­
d'hui nous voyons des .catholiques qui Ee prétendent 
démocrates. 

Or cette prétention est inqualifiable. Entre l'Eglise 
catholique et la démocratie, il y a incompatibilité. Cette 
incompatibilité apparaît tout au long de notre histoire 
et elle éclat0 aujourd'hui encore dans l'enseignement 
catholique officiel. 

Et i\1. Guichard de faire aloi's un cours d'histoire à 
sa façon. Systématiquement - et c'est là que se trouve 
le sophisme- il confond d'un bout à 1 autre de son 
exposé ce qui, dans le .passé, est le fait des seigneurs, 
des princes et des rois - autrement dit du pouvoir 
civil- avec ce qu; est l'œuvre de l'Eglise et des 
Papes, Bien entendu, quand il s'agit de juger les 
diverses époques de notre histoire, il ne tient aucun 
compte de la différence des temps et des mœurs, diffé­
rence qui explique pourtant bien des cho,es et qui fait 
qu'on ne peut apJJliquer', par exemple, à un homme du 
XIIIe siècle la même règle de jugement qu'à un 
homme du XIX~ ou du XXe siècle. 

Le conférencier tirant -parti de ce que, dans ces 
temps lointains - temps de transit~on et de formation 
des nationalités -les deux pouvoirs, le spirituel et le 
temporel, se sont trouvés en apparence confondus, 
accable~ le premier sous le poids des méfaits du 
second. 

Et M: Guichard exploite avec a<Jsez d'habileté cette 
équivoque. Il fait grand usage du spectre de l'Inqui~i­
tion, de la Saint Barthélémy et des Dragonnades. Mais 
après avoir énuméré les préitendus crimes de l'EgHse, 

· il a passé sous silence se~ indéniables bienfaits pro­
clamés par les libres-penseurs comme par les autres. 
Il eût été cependant équitable de le faire. 

Dans la seconde partie de sa conférence, l'orateur 
anticlérical a ess::tyé-;- comme nous l'avons dit plus 
baut, de démontrtor qu'il y avait incompatibilité entre 
l'Eglise et rla démocratie au point de vue des principes 
et des doctrine~. L'enseignement démocratique a pour 
base la scien•;e, a-t-il, tandis que l'enseignement ca-

Un cours 
cl'nistoire. 

Une équivoque; 

Incompatibilité 
entre 

l'Eglise et la dé· 
mocratie. 



/ 

M. Sauvag~ 
Intolèrence des 

anticléricaux. 

·-
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tholique apour base Ir. dogme. Donc ... vo11s voyez la:. 
suite du raisonnement. Ici encore, M. Guichard a. 
confondu. Il a confondu deux domaines : le domaine 
du cc connais~able n qui relève de la sciénce et de la. 
raison raisonnante et sur lequel l'Eglise n·a pas lès 
prétentions qu'il lui ~uppose et le domaine de« l'in­
connaissai..le n, en présence duquel les plus illustrès 
savants avouent leur incompétence, ma's sur lequel 
l'Eglise projette les lumières de la Révélation 

M. Guichard a terminé par une péroraison dans 
laquelle il a prophétisé la fin prochaine de l'Eglise. 
Mais si l'Eglise est à l'agonie, pourq'uoi cette inquiète 
fureur de ses adversaires? 

Le président, M. Lecoutour, a alors donné la parole 
à M. Sauvage. 

Celui ci, dès ses premiers mots, a soulevé les ru. 
meurs des anticléricaux. Mais M. Sauvage a vigou: 
reusement relevé cette intolérance. 

Il a laissé entendre que les organi8ateurs de cette 
réunion seraient sans doute récompensés de leur dé­
vouement à !J. cause anticléricale par de bons petits 
postes de fonctionnaires et que cette espérance devrait 
les rendre plus indulgents pour des adversaires qui 
sont eux absolument désintéressés. · 

Cette allusion n'a pas été, comme bien l'on pense, 
du goût de ceux qu'elle visait et quand le jeune avocat 
a voulu rappeler le I ôle historique de l'Eglise èt notam­
ment le fait considérable de l"abolition de l'esclavage, 
les anticléricaux et quelques jeunes apaches, ignorants 
de l'histoire. ont fait un tel vacarme qu'Il s'est vu 
obligé de quitter la tribune après avoir crié à ceux qui 
l'ont em?êché de sefaire entendre: 

« Vous avez fait un mensonge public en ,annonçant 
une réunion contradictoire>>. A ce moment, M. Des­
grées du Loû den1ande la parole : 

Mais M. Guichard veut riposter à M. Sauvage. Ii 
prétend que son contradicteur n'a quitté la tritune 
parce qu'il n'avait rien à lui répondre. Puis il entre­
prend de prouver, mais sans succès, que rien dans la 
la doctrine de l"Egiise ne prohibe l'esc'avage ... 
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M. Desgrées du Loû apparaît alors sur la scène et 
prend aussitôt la parole. . 

Après un éloquent appel à la tolérance et au respect 
mutuel ·des convictions, M. Desgrées du Loû prend 
texte des derniers mots de M. Guichard: 

" Vous avez ·affirmé, tout à l'h~n e. dit-il, que rien dans _1~ 
doctrine catholique ne prohibait l'esclavage, cette moustruos1t 
du monde païen. Je vais vous citer des textes. » 

Et M. Desgrées du Loû cite, en effet, plusieurs pas­
sap:es des épîtres de saint Paul, qui sont catégoriques 
sur C.3point. Puis il ajoute : 

cc Du jour où dans les catacombes, le patricien de la Rome 
des Césars et >On eselave se sont agenouillés à la même table 
de comi11union, quelquc~ chose a été. changé dans le :non de .. 
Un .rerme a été déposé dans la société humaine qut devait 
fer~enter jusqu'a devenir· la plus grande des révolutio_ns 

'morales. C'était là, en effet, la proclamation de .'é!jaht_é 
originelle de l'homme. L'affirmation du l en_ frater_nel qm doit 
unir tous les enfants de ce Père ::ommun qt•l est aux Cieux. >> 

( Applaudissen'lents.). 

Et notre ami retr;ce à grands traits l'histoire de l'ac 
tion de l'Eningile dans les sociétés. 

,, Tout cela, dit-il, c'est la démocratio.; èn marche et il est 
faux de dire que l'Eglise lui est hostile puisq~'au contraire 
tous les principes qui i?sti_flent u_n pro~rès soci~l _et eco no· 
mique sont empruntés a 1 Evangile et font partie mtég:rar!te 
du catholicisme. C'est le germe d-éposé dans le monde Il y a 
19 siè·cles par le Cbri:-t, qui continue de se déve~opper et dont 
le déveioppemen t prendra plus tard des ~ropot twns que nous 
ne poavons prévoir. . . 

Sans doute, il y a eu Jans le pas~e et Il y a encore au­
jourd'hui, parmi les catholiq';les, de~ phtlosopiles, des hommes 

~ politiques, parfois des th~ologiens _qm se sont montrés pl"s c~m­
servateurs que progressistes. Mais la substa;:;ce de la doctr:ne 
reste la même : elle est toujours, en elle-même, une doctrme 
d'affranchissement et d'asceusion de la race humaine. 

Les écoles philosophiques, les systèmes 'sociaux et les reli~ 
gions sont et restent indépendants des ex ès connms par leurs 
sectateurs et leurs disciples. Au point de vue hu~anit~ire et 
social, le catholicisme reste, en tant que doctrme, 1• atta­
quatle." 

Puis M. Desgrées du Loû prend l'offensive. 
«.La thèse de M. Guihard, dit-il, aboutit, en fait, ·à la 

suppression de la li be' té religi~use. Si, en effet, le catl:o­
licisme et :a démocrati,. sont mcompatrb'es et ne peuvent 

-vivre côte à côte, la logique doit_ vous amener à vouloir la 
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destruction de l'Eglise. Oui, c'est bien cela, la .première con­
séquence d~ vott·e système, c'est la destruction du catho­
licisme. 

A ce moment, un interrupteur anticlérical s'écrie: 
« Parfaitement >>. 

M. Desgrées du Loû réplique aussitôt : 

<< .Te re tien~ votre aveu. Le F. ·. Bonnet, orateur du dernier 
couvent maçonn que, a pr noncé la Sfmaine dernière les 
mêmes par les que vous. 11 a dit : << Il faut détruire l'Eglise. n 
Et l'un de vos cuefs les plus éminents, M. Buisson, avait 
éct·it avant lui dans son célèbre arLicle sur<< la crise de l'anti­
cléricalisme n cette phrase significative : 

<' Ce qui e~t certain, c'est que nous devons à l'illiltinct 
<< religieux qui fait par~ie de la nature humaine un respect 
<< qui n'est dû à aucune des elucubratwns nnag~nees pour le 
cc satisfaire.>) Ce qui revient_ à dire: c• Nous respectons votre 
croyance mais nous lui interdisons de se satisfaire. Singulière 
façon d'ententre la liberté de croire. ( Applauchssements 
prolonges.) 

Donc vous allez continuer la guerre aux consciences. Vous 
allez fair~ bientôt la séparation de l'Eglrse et de l'Etat. Vous 
l'accompagne' ez d'une loi sur la po!ice des cultes conçue dans 
un tel esprit et si tyrannique que nou~, catholiques, serons 
obligés de la traiter com:ne les marins d~ Marseille traitent 
la loi sur l'inscription mal'itime, c'est-à·dire que vous nous 
mettrez dans l'obligation de violer votre loi. -

Et alors vous serez obligés d'infliger à nos prêtres l'amende 
et la prison. Vous serez acculés à la nécessité de nous persé­
cuter. Mais ce jour·la, vous rencontrerez devant vour une 
rorce que vous ne soupçonnez pas. 

Une TJoix. - La force de l'argent ! (Tumulte.) 
M. Desgrées elu Loû .. - Non la force qui a soutenu les ca­

tholiques irlandais et les catho)iques allemands et qui nous 
fera vaincre, nous catholiques français : la force morale des 
persécutés. (Applaudissements répetés.) 

Et M. Desgrées du Loû termine par ces mots : 
<< Eh bien ! je voudrais que vous rtnoncrez à cette politique 

de haine et de discorde. Je le désire po::~r mon pays que ces 
querelles religieuses affaiblissent et qui ne retwuvera son 
ancienne puissance que le jour où tous ses enfants seront 
réconciliés dans le cuite de la liberté. )) 

Je le désire pour le prolétariat, qui attend les téformes 
démocratiques depuis si longtemps promises et qui e11 reste 
privé· parce que l'oligarchie financière et politicienne qui a 
accaparé la République aime mie!lx mange~ du curé que de 
donner du pain aux travailleurs. (Applaucltssements prolon­
gés.) Depuis cinq ans, pas une grande loi sociale n'a été votée 
par les Chambres. La dernière grande réforme ouvrière date 
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de 1898, c'est la loi sur les accidents du !rayai!, votée sous le 
ministère de M. Méline. (NouCJeaux applaudissements.) 

_ « Est-ce que cette politique antidémocratique et anlirépu­
blicaine, conséquence de votre anticatholicisme, va se pro­
longer indéfiniment. Je demande aux bons èit·,yens, aux dé­
mocrates de tous les partis de s'unir pour y mettre un terme. 
Je leur demande dans lïntérêt de la patrie, du prolétariat qui 
souffre, dans l'intérêt du progrès social et démocratique, de 
faire cesser cette nouvelle guerre de rèligwn. n 

Et M. Desgrées du Loû se rassied, salué par une 
triple salve d'applaudissements. 

M. Guichard essaie de lui répondre. Mais on l'écoute 
peu et comme il est tard, le président refuse la parole 
à M. Desgrées du Loû, qui voudrait riposter en deux 
mots à !a. très courte réplique de M. Guichard. 

La plus grande partie de l'auditoire proteste contre 
la clôture. Le président s'ol:)stine et donne lecture, au 
milieu du tumulte, d'un ordre du jour de félicitations 
à M. Combes. Un peu moins de la moitié de l'assis­
tance lève la main. M. Desgrées du Loû demande la 
contre épreuve, mais M. Lecoutour s'y refuse et lève 
la séan~e. 

Au total, üne c0nférence qui·n'a peut-être pas tourné 
comme l'eussent désiré ses organisateurs. 

· Le dimanche 18 septembre, un autre orateur anti· 
clérical, M. Laurent Valbert, développait à Plaine­
Haute, devant un auditoire d'une centaine de per· 
sonne.s, une thèse qui ressemblait beaucoup à celle de 
M. Guichard. Comme lui, il commence par un petit 

~ cours d'histoire et ne manque pas de faire revivre aux 
yeux de ses auditeurs les persécutions contre Dollet et 
Calvin, le massacre des protestants, les bûchers de 
l'Inquisition, etc ... 

Il ajoute que la politique de l'Eglise ne peut être 
qu'une politique théocratique, commandée par là foi 
cathàliq ue. 

Vient alors la critique du dogme. Puis M. Valbert 
-et c'est ici qu'il differe de M. Guichard -développe 
tout un programme d'éducation populaire, sur lequel 
nous sommes en parfait accord avec lui. Mais M. Val­
bert a tort en refusant a~1x catholiques le droit de tra-

. vailler à cette œuvre de régénérat~on sociale. 
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Le camarade Le Douarec du Sillon briochin prend 
alors la parole. A la grande surprise des anticlé~icaux 
il dit être d'accord avec l'orateur sur le terram des 
revendications sociales, mais il ne partage pas oa ma­
nière de voir vis à vis du ~atholicisme. Il relève en 
quelques mots les fautes du passé que le~ anticléricaux 
~e plaisent à mettre à la charge de l'Eglise. Il montre 
l'admirable doctrine renfermée dans l'évangile, puis 
il s'écrie : 

,, Eodeuos jours, es•-ceparmiceuxqui ridi ùlisentlareligio:n · 
cal!wlique par leur conduite, que vous irez che~cher so~ 
vé1·itable esprit? Non· mais c'est bien au contraire parmi 
l'élite des catholiqu"s ; et vous verrez bien que, chez. eux, 
c'est le pur e,prit évangé.iq•.Je qui régne encur:. On a _trop 
dc'natu,·é la ret gion du Chr~>t; et ce sont peut etre s-os debris 
(!lUi sul.Js'stent pa1· atavisme ~hez lel hommes lovaux comme 
le camarade Valbert, lorsqu'ils :utrc.nt co"tre l'iujtl~tico et les 
p•·éjugés. n · 

Et notre-<;amarade termine par un vibrant appel à 
l'union de tous sur le terrain social, pour réaliser enfin 
les réfo: mes démocratiques qu'un vain anticléricalisme 
retarde indéfiniment. ( ApTJlawlissements unantmes ). 

A ce moment, le citoyen Méléard prétend« que le 
Christ est Yenu tout mettre à fca et à sang et il s'ap­
puie sur le texte évarigique :<~Je ne ~ui-; pas Yenu sur 
la. terre .pour apporter la pa:x, ma:s la lutte et le 
glaiYe. >> 

Le camarade Rue!lo, du Stllon, s'élance a:o:·s. à la 
tribune et s'écrie : 

,, Mais cette lutte qne le Christ est venu apporter au mon:de 
c'est la lutte contre 1 s passions, c'o>st la lutte contre tous les 
préjugés sociaux. Et n'est· il pa, véritablemellt ét,.ang l de 

. de venir reprocher ce' p·11·oles au Christ, après la con.erence 
du camarade Valbert? " 

M. Valbert reprend ensuite la parole pour répondre 
au premier contradicteur : _ 

« Un catholique, dit il, ne p"ut pas s'occuper rle. questions 
sociales· la raison en est simple; c~est qne le but ve1s lequel 
tend le·~atholique, c--'est Uniquement un cie~ qui n'e~t pas d~ 
ce monde. On ne peut donc espérer voir uu cat.holique 
prêcher autre chose que la t•ésigation aux misères de cet~e 
Vallee de Larmes. 

Puis il reYieot sur rintolérance de l'Eglise à laquelle 
il r~proche cette formule: Hors l'Eglise poi~t de :;alu.t. 
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· Notre camarade n'a pas de peine à lui répondre : 
« Si réellement, dit il, notre büt est d'arriver a.u ciel, pour 

.atteindre ce but, le catholique a des devoit·s impérieux a Ie.m­
plir, dont le premier est de faire triompher le règne de la 
justir.e en ce monde. Loin donc d'être· une chain·, n tre foi 
cathol1que est pour nous une force me,·veillens<', un sti­
mulant 1!1Comparable qui nous pousse a rect!erchee_le bien du 
Jieup:e. n · 

Le camarade Ruello demande de nouveau la parole: 
<• La formule: Hors l'l!:gli~P point de salut, n'est, dit-il' 

nullement intolérante. Ne sutlH-il pas. en effet, pour être 
sauvé de faire pai·tie_.de l'âme de l'Eglise, c'. st-a-di.e •'e re-· 
chercher loyalelllent et de bonne foi la vérité, et de confor­
mer sa vie a ce que l'on .crot sincèr ment êt•e la vél'ilé? Un 
anticlét·ical peut donc fort bien, s'il est de bonne foi, êt1·e 
sauvé. >J 

De chaleureux applaudissements ont' souligné la 
contradiction de nos camarades. Après le vote d'un 
ordre du jour félicitant M. Combes, le président déclare 
la séance levée. 

· Quelques jours auparavant, le jeudi 15 sep'embre, 
I.e camarade Herry du Cercle d'études de Morlaix 
faüait dans la salle de la Roche une intére~sante 
<:onférence sur le << Co nt rat de Trar:ail >> devant un 
auditoire de 400 personnes et composé en majeure 
partie d'ouvriers. « Le succès de cette conférence, nous 
éerit notre camarade Marzin, nous est un encourage-

. ment à continuer notre mouvement d'éducation démo 
cratique. 

Le calme et- la belle tenue de ce:te 1·éunion nous 
font même espérer que peut être un jour nous pour.­
rons organioer ·des réunions publiques d'un autre 
ge ore. N ons prouverons aiosi a tous 'la sincérité de 
nos convictions démocratiques et en même temps 
chrétiennes. Ils verront alors que notre foi dans le 
Christ n'est pas un- obsiacle, mais bien plutôt uil.e 
force qui nous aide et nous pousse à l'avant-garde du 
mouvement social et que la hardiesse de nos ccmcep­
tions ·économiques n'est en rien entravée par nos 
.croyances religieuses ; qu'au c:mtraire celles-ei nous 
aident puissamment à nous dévouer de plus en plus 
pour nos_sembla_l:)_l_(l.s_~jj,_travailler au triomphe dela 
fraternité et~d.ë l,a: justice sociale )). 
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A Ja suite de Ja conférence de Marc ·sangnier à 
Saint-Servan, plusieurs jeunes gens de Saint-MéJoir, 

' entraînés par la chaude et éJoguen te parole de notré 
président, invitèrent les camarades de Saint-Malo à. 
venir leur parler du Sillon. Ils s'y rendirent, assistés 
des camarades Hodebert et Huet, du Sillon Rennais. 

A l'issue de cette réunion, à laquelle assistaient· 
près de 40 cultivateurs et commerçants, Ja fondation 
d'un cercle d'études fut décidée. Quir,ze Jours après, 
le dimanche 3 septembre, notre camarade Even, 
accompagné des camarades Bèrut, Bourdin. Main­
sard, inauguraient le nouveau cercle, qui prit Je nom 
de cercle Saint Pierre. · . 

A Saint Brieuc, quelques uns de nos amis, qui: 
avaient assisté au Congrès de. Saint Malo, résolurent 
euX: aussi de fonder un cercle d'études. Dire qu'ils 
ont réussi serait-superflu, il suffit de nous reporter à ce 
que nous avons dit de la réunion publique de Plaine­
Haute à laquelle ils ont pris une si ·large part. 

Pendant que nos camarades, restés sur Ja terre de 
France, luttaient vaillamment pour Ia cause, d'a~ltres 
plus heureux allaient porter au Saint Père les témoi · 
gnagnes de notre affection à tous et de notre piété 
filiale. ' · 

Et, lorsqu'ils revinrent parmi nous, réconfortés. 
par·cette atmosphère de joyeuse et confiante bénédic­
tion qu'ils avaient respirée dans la Ville Eternelle, 
nous avons senti renaître notre courage et ::;'accroître 
notre confiance en l'avenir, 

Albert COUDRON. 

AVIS 
Tous nos amis qui désireront le compte rendu du Congrès de 

·Saint-Malo Saint-Servan, aussitôt qu'il pa:raitra, pourront dès main­
tenant nous en voyer leur adresse avec la somme de 0 fr. 60. 

Nous prions tous nos abonnés qui n'ont pas encore payé dy bien 
vouloir nous envoyer 2 fr. 50 en mandat poste pour éviter les. 

· frais de recouvrements. · L'Administration. · 

lmp. Bretonnè, :4, rue de La Chalotais. Rennes · Le Gérard : F. HA MONO 
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Le .. Sillon.·de,Bre.tagne, 

Red .ê Trezek ar wiriqnez. . Il faut aller au Vrai. 
K~rzet gant an ine a-bez ' . apec ioule SOJZ 4me 

. . 

LE SILLON DE BRETAGNE A ,ROME . . . . ' 

Nous· sommes allés dans la Vil1e Éternèl1e· pour y chercher 
la lumière et la forc·e,:· le Pape nous a comblés de ben-édictions 
et d'encouragements~; · nos cœurs étaient délicieùseinent 
réchauffés, et nos jeunes ardeurs s'enflammaient d'enthou-

. siasme, au contact de ces précieuses sympathies·.Et le souvenir 
de toutes les souffrances endurées, de toutes lès contradictions 
rencontrées, de· toutes !es luttes soutenues,· s~évaaouissait 
dura~t que lé. Souverain Poutife parlait : cc Né crm·gnezpas, 
petit troupeau, car il aplu à volre Pere de vous donner -son 
royaume. >> Oui, nous sommes peu nombreux, mais; ce qui 
vaut mieux, nous: sommes for.ts et le Christ' règne parmi nous, , 

· .. car nous nous aimons,· èar nous savons que notre 'action ne 
sera, féconde et que nous: ri' étendrop§ 1~,noyauine de Dieu: que 

·~_'·dans la m:esure oùnous serons maîtres de nousc,mêmes, maitres 
-- de ·rios passions,· inaftrès absolus de nos cœurs. Ncrus· süin·mes 

. . . 
6 
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peu nombreux, mais nous sommes unis, oumieux nous sommes 
un, parce que tous nous nous sœnmes donnés entièrement ·~ 

la cause, sans rien retenir, sans rien abdiquer. 
Mais je n'entends pas revenir sur·ces aùdiences bénies où 

Pie X nous entretenait avec cette simple bonté qùi no..ts arra­
chait des larmes; tous nos camarades en ont conservé le sou­
venir toujours présent, toujours vivant. Je voudrais seulement 
ici rappeler ce qui se passa èntre Bretons à Rome, particu­
lièrement à Sainte-Marthe, et noter les résolutions impor­
tantes qui furent alors prises. 

Une réunion spéciale eut donc lieu pour nos amis dans une 
des cours de Sainte-Marthe, au Vatican, afin d'étudier les 
moyens de développer en Bretagne le mouvement du Sillon. 
Louis Meyer présidait, assisté des camarades Charles d'Hel­
lencourt, Marcel Lecoq et Michel Even. 

On constate que le présent est plein de promesses sérieuses; 
et le Sillon qui, il faut l'avouer, ne date que 'd'hier dans notre 
province, s'y propage avec une rapidité qui '11ous remplit de 
joie. Partout" nous trouvons des camarades qui, sans nous con­
naître, nous· attendent, parce que nous venons préciser leurs 
aspirations inquiètes, parce que notre venue leur apparaît 
comme une révélation. Le Sillon n'est pas en effet quelque 
chose de nouveau, que l'on voudrait du dehors imposer aux 
esprits; ce n'est pas une doctrine neuve, élaborée. dans le cer­
veau de ·quelque savant de cabinet et qui voudrait forcer 
l'entrée des âmes; bien au contraire, le Sillon répond à un 
besoin; il est né sous la poussée formidable des évènements, 
il sort du sein même de la réalité vivante. En Bretagne, 
comme ailleurs, on ressent un immense besoin de se donner 
à une .tâche grande, et voilà. ce qui explique cette éclosion 
spontanée de cercles d'études dans l'Ilie-et-Vilaine,_ dans les 
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Côtes-du-Nord, dans le Finistère, dans la. Loire-ll).férieure, 
dans le Morbihan . 

. Toutefois, il ne faut pas se hisser prendre aux apparences ; 
-et l'enthousiasme serait vain s'il n'était pas suivi d'un sédeu:x: 
retour sur nous-mêmes, si nous n'entreprenions pàs çè·travail 
long et pénible, mais absolument essentiel de la conquête .de 
nous-mêmes, pour ensuite éonquérir ceux qui nous entourent. 
Si donc, et l'on insiste sur ce point capital, les bonnes vo­
lontés se' sont rencontrées un peu partout, la tâche, loin d'être 
:achevée, commence seulement. 

C'est alors que les obstacles se dressent nombreux sur.notre 
route : la Bretagne a besoin de secouer cette torpeur qui 
l'enchaîne trop souvent aux portes de ses cimetières et l'em­
pêche de regarder hardiment-vers l'avenir. « Celui qui met 
la main à la charrue et regarde en arrière, dit l'Evangéliste, 
n'est pas propre au royaume de Dieu. » (Mathieu, VIII, 22.) 
Nous voulons préparer l'avenir ; ·et cette tâche réclame notre 
-énergie tout entière ; elle nous comman,de de dépouiller les 
vieux préjugés, elle nous veut avec toute n,otre âme. , 

Et pour dissiper les préventions, il nous suffira presque 
toujours de montrer de quel esprit nous sommes. Notre dev~ir 
impérieux, .à nous les premiers Sillonneurs de Bretagne, c'est 
donc de faire con!laître partout qui nous somlnes et ce que 

"nous voulons. Répandons dans ce but notre Ajonc, ré-pa,n,dons 
le Sillon de Paris, faisons lire nos tracts ; ne nous lassons 
jamais de dissiper dans tous les milieux, parmi le clergé côriù:ne 
·Chez les laïques, les préjugés et lés idées faUsses qui se ré-
pandent à propos de notre mouvement. . 

On causa de toutes ces choses à Sainte-Marthê; on causa 
:aussi des Cercles d'étu~es ; on. y insista sur· ce point d'une 
€xtrême importance, à savoir que nos camarades doivent; de 
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toute nécessité, fournir un travail personnel effectif ; il ne faut: 
~ pas qu'ils viennent au . Cer:cle pour y écouter passivement,. 
: avec plus ou· moins d'intérêt et d'attention, une conférence 
· ou une lecture ; il faut que les idées qu'ils emportent, ils les 
~ acquièrent au moyen d'un effort réel; il faut qu'ils Q.omptent 

leur timidité intelleç;tu€)lle, qu'ils s'habituent à faire eux­
mêmes de petits. rapports, de. p;etites causeries; et, de la 
sorte, peu à peu, leur initiative se développera. 

Pour les jeunes enfants, la tentative de. l'abbé Laizé à 
Rennes:,· que ·l'Ajonc a déjà signalée, mérite toute notre atten­
tion et toutes nos sympathies; nous ne pouvons que souhaiter­
de voir cet exemple partout suivi. 

.. On agite enfin la question des relations entre di vers. 
groupes. L'isolement du Cercle d'études est chose essentielle­
ment mauvaise; il entre:tierit une atmosphère d'individualisme 
presque toujours morte1le. Au contraire, rimltip1iez les occa­
sions pour les Cercles d'études de se rencontrer, de· se voir,. 

_de se connaître ; immédiatement nos camarades· se sentent 
d'autant plus fvrts, d'autant plus soutenus, qu'ils savent autour­
d'eux un plus grand nombre d'âmes animées des mêmes aspi­
rations, nourries du même idéal; abreuvées des mêmes souf­
f~ances, et leur ardeur s'en accroit.· 

•. . 
. JHmporte donc de tenir le plus souvent possible de petits. 

congrès régionaux ; il importe de provoquer, au moins Une 
fois. par an, la .réunion des divers groupes de chaque départe­
ment ; il importe de rendre plus fréquentes les visites des .. 

- Cercl.es d'études ent:re eux. Enfin, pour favoriser les rapports, 
chaque groupe doit. prendre Ja réso}ution de tenir l'Ajonc 
régulièrement au courant de ce qui se ·paf'se chez hü; la re,;ue 
portera ces renseignements à la connaissance de tous; et de 
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la sorte, cette âme commune dont nous parlons si souvent 
-devie~dra de plus en plus une réalité vivante. 

Nous supplions nos camarades de. se bien pér.étrer de t~utes . 
-ces id,ées qui furent agitées à Rome. Il faut que touJ~~r~ 
davantage, ils sentent peser sur eux·la.lourde responsab1h_te 
-qui incombe à chaque catholique : qu'_ils · sachent et qu'Ils 
répètent à tous qu'il nous. sera. demande compte du salut 
du genre humain. . ._ . .· 

Travaillons avec une énergienouvelle à développer el). nous 
-d'abord, à répandre ensuite l'esprit du Sillon. Et. soüvenons,­
nous que plus nous donnerons, plus nous nous ou?herons. plus 
nous nous sacrifierons pour la Cause, plus .a.uss1 nous corn::-· 
prendrons ce qu'elle réclame de nous. Le Sillonest _u~e vi~, 
et l'on s'en rend compte dans la mesu~e seule,ment ~u lon v1t 
-cette vie :Vivons-là·, et chaque jour, nous découvnrons des 
aperçus nouveaux, qui serviront d'aliment à n(')s intelligences 

-épri::;es d'idéal. . . . . . 
En avant, toujours! C'est le Chnst lm~meme qm no1,1s 

regarde et nous appelle; et avec Lui, notre confiance ne sera.· 
jamais trompée. 

Jacques RICHARD. 
dolfennes. 

-~ 



Parler d'autrefois aux jeunes du Sillon, aux lecteurs de l'Ajonc, 
semble tout d'abord commettre un anachronisme. En effet, ce n'est 
pas chez eux que l'on trouve- de stériles regrets d'un passé disparu. 
Ils sont de leur temps ; ils l'aiment malgré ses tristesses et ses 
misères; et ne veulent pas en désespérer. Ils y apportent plutôt leur 
féconde activité et, avec la généreuse ardeur- certains sceptiques 
disent la belle illusion- de leurs· âmes neuves, ils regarden't vers 
l'avenir qu'ils rêvent, Dieu aidant,. de faire meilleur. 

Mais, pour autant, ils n'entendent pas renier le passé. Et comme, 
à Rome, nous le disait Marc Sangnier, nous ne sommes pas des phé­
nomènes d'une espèce inconnue. Nous entendons bien être de la 
lignée de ces grands chrétiens qui,3;vant nous, ont combattu les bons 
combats pour le Christ, et seraient auJourd'hui du Sillon avec nous. 
II est donc bon parfois, pour préparer les luttes de l'avenir, de nous 
retourner vers ceux du passê qui ont porté en leur âme le même 
noble idéal que nous, et près d'eux prendre conseil. Leurs exemples 
nous serviront de leçons. Leurs mécomptes mêmes pourront nous 
instruire, pendant que leurs succès stimuleront nos efforts et relève­
ront nos courage;; aux heures de dé;aillance. · 

Dans ce passé déjà lointain, il est une époque qui m'a souvent 
paru ressembler singulièrement à la nôtre par bien des côtés. Il est 
un mou·vement, une action, un état d~âme de càtholiques, que bien 
des fois, en lisant l'histoire, j'ai comparé au Sillon d'aujourd'hui. 
C'est donc de 1830 et des jeunes de cette époque que je voudrais 
entretenir les amis de la Bretagne, lecteurs de l'Ajonc., 
_En rappelant dans queUes circonstances se fit la Révolution de 

1830, je voudrais montrer comment, alors que les· chefs des catho­
liques de France, trop attachés aux formes transitoires du passé, ne 
comprenaient pas que la 'Révolution n'était pas terminée avec les 
journées de juillet, qu'au contraire elle ne faisait. que commen­
cer, une phalange de jeunes plus clairvoyants devina qu'un monde 
nouveau s'élaborait lentement au milieu des crises contemporaines 
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et résolut, en :<e d~gageant J.u passé, de prouver une ·nouvelle fois 
que lé catholicisme sait toujours se rajeunir suivant les besoins du 
moment. 

1. - La ct•ise religieuse 

La Révolution de 1830 fut faite aussi bien contre la religion que 
contre les Boat bons. Pourquoi et comment? . 

Les historiens l'ont fait remarquer; sous la Restauration n par 
l'imprudence des' uns et la perfidie des autres >> le catholicisme avait 
paru intimement lié au parti royaliste. Aussi l'opposition de ce temps 
fût elle imprégnée d'impiété voltairienne, ou au moins. sous l'in­
fluence du gallicanisme, prévenue contre le « parti prêtre n. Si elle 
harcelait de ses attaques passionnée la politique du gouvernement, 
elle y mêlait autant de diatribes antireligieuses. _<~-,L'époque actuelle, 
disait un journal en 1826, sera difficile à expliquer pour nos arrièrec 
neveux. Il n'est plus question que d'évêques, de curés, de moines, 
de jésuites, de couvents, de séminaires ; on n'entend plus retentir 
que les mots de bulles, de mandements, de confession, de commu­
nion, d'indulgences et d'excommunication: la controverse théolo-
gique est l'ordre du jour. n . 

A la Chambre des pairs ou à la Chambre des députés, des hommes 
très graves reprenaient sans cesse l'éternel refrain contre les empiète· 
ments du clergé et les menaces de théocratiè. Au Palais, juges et 
avocais rappelaient à chaque inst.ant les libertés de l'Eglise gallicane 
et les décrets d'expulsion des jésuites. Dans les salons et les ateliers, 
le << parti prêtre n; les << hommes. noirs n, « la congrégation n et 
<< Loyola >l défrayaient les conversations. Les journaux faisaient 
large part aux histoires de prêtres intolérants ou ineptes. Le Con,ti­
iu~wnnel prenait la tête dans cette besogne antireligieuse. Plusieurs 
fois la semaine, sous la rubrique Gazette ecclészaslique, il excellait 
dans l'art de pimenter ces fielleux récits des faits dénaturés ou sim­
plement inventés pour les besoins de la cause. La caricature s'en 
mêlait; et ce ·n'était au 'li vitrines que curés et moines repus de bien­
être ou desséchés de fanatisme. Jamais, au théâtre, le Tar tu,f~ n·'eut 
plus de succès. On applaudissait frénétiquement, et la toile tombait 
aux cris répétés de : «A bas les jésuitès ! n Plus haut, dans la grande 
littérature, Paul-Louis Courier ne dédaignait pas de se complaire 
dans les historiettes de cur~s et les pamphlets contre le!l sacristies. · 
. Enfin, au dessus de tous par le talent et le succès, Béranger repré­
sentait le mieux l'impîété de l'époque : rien de ce qu'il y a de plus 
pur et de plus sacré ne trouvait grâ.ce devant lui; sa plaisanterie e 
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·o-es gandrioles s'attaquaient avec la même impudeur au curé et. à la 
rollgieuse, à Loyola, au pape et au bon Dieu, au point de dégoûter 
Pou.dhon~et plus tard Renan. Et cependant sa vogue était grande 
parmi ceux qu'on appelait alors les libéraux. 

C'était donc un déluge de discours, d'écrits, de couplets, de racon­
tars antireligieux qui inondait la France.de ses ondes e!Ifpoi;;onnées. 
Les classes supérieures surtout étaient atteintes, je veu.x dire une 

partie de la D~bles.se et de la bou~eoisi~; le 'f>e':p!e, dans fense~ble, 
était plus à 1 abn de la contagron; rl ne hsart pas comme auJour-
d'hui. · 

Et maintenant si nous voulons à distance cher~;her à démêler les 
causes de cette crise aiguë d'impiété, nous trouverom tout d'abord, et 
pour la plus large part, ce vieux fond de perversion qui, comme un_e 
maladie endémique, s'attache à certaines âmes et les [ait basses et har· 

· neuses toutes fois qu'elles touchent à la religion. D'autre part, il ne 
faut pas oublier que la société d'alors était issue du dix-huitième 
siècle et de la Révolution. que l'on n'était qu'à trer.te ans des hon­
teuses saturnales de la déesse Raison et des orgies du Directoire. Mais. 
à s'arrêter à ces causes, on n'avait envisagé qu'un côté de la question. 
Car ·ces passions mauvaises étaient anciennes déjà : elles avaient 
pendant de longues années semblé dormir, ou du moins restaient con­
finées dans certains cercles étroits et sans influence.- Si elles se ré­
vélèrent alors c'est que quelque chose de nouveau vint leur fournir un 
aliment ou des prétextes avidement saisis. Il faut donc faire la part 
desimprudences commises. 

La droite des Chambres était un parti religieux. Beaucoup de ses 
membres, la plupart l'étaient par conviction; et tous trouvaient de 
boïme politique de s'appuyer sur l'immense force sociale qu'est le ca­
tholicisme. Tous proclamaient qu'il fallait cimenter àjamais l'union dU: 
trône et de J'autel Partant de ce principe, .ils .désiraient et favori­
saient dans le pays le réveil du sentiment chrétien. L'œuvre en soi· 
était sans doute exellente; mais dans la pratique, ils mêlaient trop 
les .. deux causes de l'Eglise et de la royauté .. Bien plus, les vio­
ients du parti semblaient prendre plai,;;ir à présenter les idées les 
plus. respectables par leurs· côtés les moins recevables pour une so- . 
ciété si travaillée. 
. A les entendre,il ne s'agissait derien moins que de refaire du clergé 
un pi'èmier o.rdre dans l'Etat avec des privilèges etdes.pouvoirs d'un 
autre âge. Sans doute leurs rêves étaient irréalisables et les. gens mo- -
dérés n:y attachaient qu'une importanêe légère; mais ces vagùes ·· 
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projets prenaient de la conssistance dans le gros public, qu'echauf­
faient les exagérations de l'opposition. 

L'Eglise de France aurait eu alors un grand rôle à remplir en se 
dégageant de ces calcuJs politiques et en désavouant un zèle compro..; 
mettant. Malheureusement, comme le dit un historien non suspect 
d'anticléricalisme, << moins encore par la faute des hommes que par 
le malheur des temps, dans le monde ecclésiastique de cette époque, 
très peu ont b~en compris leur rôle et leurs devoirs. » Que le clergé 
se solidarisât avec les royalistes, rien de bien étrange du reste; la 
tentation lui en était naturelle. Le trône et l'autel n'avaient-ils pas 
été également renversés, prêtres et royalistes n'ayaient ils pas souf. 
fert ensemble par le passé? Le clergé persécuté~ sous la Révolution 
avait été exploité p:utôt que protégé par Napoléon; il lui semblait 
qu'avec les Bourbons c'était un avenir nouveau d'espérance et de 
rép11ration qui s'ouvrait pour lui. Heureux de voir le pouvoir royal 
encourager et sE;Jconder son action morale, il trouvait tout. naturel de 
lui témoigner rar ses acte:;; et son langage sa reconnaissance. Beau­
coup de prêtres ou de prélat~ le faisaient d'une façon discrète et se 
renfermaient dans leur mission spirituelle; mais d'autres imprudem-­
ment s'emportaient jusqu'à se jeter dans les luttes politiques et à 
prendre parli pour les vüras èontre les>libéraux. C'en é ait assez de 
ces regrettables exceptions pour que les journaux de gauche prissent 
o.ccasion de crier à l'empiètement du clergé et de le dénoncer comme 
ennemi de la société mlderne et fauleur de contre révolut on. 

C'était i'époque où à traver's toute la France se donnaient des mis-, 
sions. Le pays en avait grand besoin. Après de longues années sans 
culte, sans cérémonies religieuses, sans sacrements, la ,vie chrétienne 
dans le premier quart du siècleavait presque dis·paru; et des géné­
rations sétaient élevées dans l'oubli de Dieu et l'ignorance dé leurs 
devoirs religieux. Des prêtres zèlés s'étaient consacrés avec une 
louable ardeur et des intentions irréprochables à cette heure de 
renaissance religieuse. Mais ici encore, on avait parfois manqué de 
tact et de mesure dans la meise en scène et l'appareil officiel dont on 
avait entouré ces .saints exercices; et surtout dans l'espèce de propa­
gande politique qù'on y avait mêlée. 
· Ces imprudenees ou ces fautes ne laiEsaient pas d'inquiéter quelques 
catholiques plus ct:airvoyants. Une femme dont l'influence fut grande 
à cetteépoque, une admirable chrétienne, Mme Swetchine s'en alar­
mait. «Je ne crains qu'une chose, disait-elle, è'est qu'on ne favorise 
trop tout ce que j'aime ... Quand le mal est dans l'opinion, il ne se 
déracine. que lentement, et si le pouvoir lui oppose des remèdes vio-
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le:Uts;~ l'obéiss?nc~ du prës.en t. ne rachète pas les dangers de l'ave-. 
mr. >> Elle prechait la moderatwn; et elle était enèouragée dans son 
opinion -parl'aFsistant du Père général des Jésuites ré:-idant à Rome 
qui h:[f·éè:rivait _une lettre qu_e je voudrais pouvoir' citer tout entière: 
tant el!e est pleme de co~sei s. bons à méditer à toutes les époques. 
<t. Le zele am~r ne fe_ra qu empuer le mal et rendre le bien plus diffi­
Cile;:. Ce n est pomt Je gouvernement qui peut rendre le peuple 
?hretl~n .. , L~rsque ~e ,Peuple. sera religieux, le gouvernement, fut-

- 11 athee, sera bien obhge de Jm donner. des !ois reliO'ieuses et tandis 
qu'il sera impie, les lois les p'us religieuses ne rei~édier;nt pas a~ 
mal.)) . -
· Pou_r l'oppositio!l_,elle ?omprit vite quel parti elle pouvait tirer d'un 
telle srtuatwn. Pmsque l Eghse et la roputé rnarchaient ainsi étroi 
t~me?t unies, à la lutte arden~e que l'on avait entreprise conte l'une 
n était-~e pas Lne. bonne aubame q~e de _POuvoir joindre la camp~gne 
contre 1 autre? Le spectre de la theocratre ne ferait pas mal à côté du 
speCtre de 1'-ancie~ régi:ne. L'opposition ne se fit P"S faute del'évo 
guer. Toute manrfestatwn de foi Jui fut occasion d'injures ou d'at 
t3;ques I?ass~onnées;, Orateurs et. écrivains, journaliste~ et chanson­
mers ?em?lerent s etr~ concertes pour une guerre sans merci au 
« partr pretre. n-Des l01s comme celle du sacrilèae oervaient très uti­
lerr:entie~rs desseins; l.a d~votion. sincère du roi était l'objet de!eurs 
pJarsantenes; la con,qregatwn é art« une croisade souterraine contre 
]a civilisati~n; >:enfin !e? missions senaient fréquemment. de thèmes 
aux ?alommes et aux InJures de la presse qui se récriait avec incli­
gnatwn contre «ces mascarade~ du treizième siècle » qui n'avaient 
plus droit de cité au dix neuvième. 

Peu à peu, à mesum que le pouvoir royal s'<J,ffaiblis:>ait et qu'·on 
appr_ochait de !830, !'imp:été s'enhardissait ju,qu'à passer aux actes 
de VI~lence L ~xercice du culte _était souvent troublé par des mani­
f~stati~ns hostiles .. D~ns les villes, pour détourner les fidèles de 
lexercrce de la ll11SSion et les amener au tbéàtre, les libéraux se 
mettaient en frais, faisaient venir Talma ou Mlle Mars et deman­
daient de jouer le Tartuffe; ou bien il-; entouraient l'éo-lise en chan-

. tan.t des couple!s ~e Bé~anger, injuriaient et parfois m~ltraitaient l~s 
·fideles et les mrssronnairef;i. 

_C'est dansees conditions que la France s'achemina;t vers la Révo­
lution de 1830. On s.ait co_m_m~nt "le co_up décisif fut porté. Quand 
Ch:;rles X. eut confie le mimstere au prrnce de Polignac, l'opposition 
y_ nt un defi des ultras et du « parti prêtre >>. Péut-être secrètement 
heureuse de ce choix regrettable, elle sut habilement l'exploiter à 
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son avantage. Les journées de juillet emportèrent le trône des Bour-
bons. · 

M:;is ce. ne fut pas seule]Tient le trône qui fut renversé dans ces 
« trors glaneuses», l'autel en même temps fut violemment ébranlé. 
Autant _que l'opposition, l'impiété sortait victorieuse de la Révolution 
~t annonçait qu'elle allait poursuivre ses co:pquêtes: On la vit à. 
1 œu~re ~uso!tôt- La foule haineuse dévasta une première fois l'ar. 
chevech~, pilla Notre- Dame, des maisons de ·religieux et ab?.ttit 
le caJvaire du Mont-Valérien. Les mêmes scènes de profanations et. 
de p~llage se répétèrent dans plusieurs villes : les croix étaient ren­
ve~sees et les évêques et les prêtres réduits à se cacher, parfois à 
fmr. 

Ces violence3 se continuèrent pendant de longs mois, même après 
que la monarchie de Louis Philtppe fut dêfinitivement établie. Un 
contemporain, le duc de Broglie, nous raconte dans ses Souor;mrs 
comm~nt « le~ ~rocess!ons étaient poursuivies à coups de pierres, 
l~s cr_OJx de mrsswn cul butées et traînées daris la boue ». Les prêtres 
n osment plus sortir en soutane. dans les rues ·et même chez eux ils 
n'.étaient plus eri sûreté: ils étaient l'objet de perquisitions arbitraires; 
der:onces, poursuivis et arrêtés s:J,ns raison: Six mois après la Révo­
lutton. les passions étaient touj0urs aussi violentes· le sac de Saint­
Germain-l'Auxerrois et la dé,-a,tation de l'arche~êché en sont la 
preuve. D'ailleurs elle> étaient· soigneusement entretennes. Si, sous 
la -R:~s!auration, nous avons constaté une immense coalition d'attaques 
et d Ill] ures contre .le «parti prêtre», on s'imagine facilement que Je 
torrent ne fit que s'éte~dre quand aucune digue ne s'opposa plùs à 
~es fur:u~s. La presse lut remplie des calomnies les plus absurdes ; 
Il n y eta.It p~us question que ~e complots cléricaux, d'argent envoyé 
;mx armees e_trang~res, de .Sa mt-Barthélemy en préparation, de 1poi­
gDards empoisonnes. Les brochure> pullulaient dont les titres seuls 
étaient déjà outJageants. Pour le 1héàtre, on aurait peine à se fÎO'urer 
~ou_tes _les pièces d'occasioq qui virent le jour alors et qui t~utes 
etaient dans le lon de !époque, impies et obscènes. · 

Le gouv_ernement laissait faire;· non pas peut être qu'il nourrit 
aucun sentiment d'animosité contre la religion; il se contentait d'af­
ficher son indifférence e.t de se vanter d'être un gouvernement «gui ne 
se confesse pas.» Mais indifférent_ ou rieutre en.principe, le aouver­
nel:n~nt de Louis. l~hilippe tolérait ces graves abus du parti anti­
re!Jg eux et sounart aux passions du jour. Il ne faisait point de 
plac~ ~ la rdi_gior: dans les manifestations du pouvoir, et un contem­
poram pouvait drre Il y a quelques mois on mettait partout le 
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prêtre; «aujourd'hui on ne met Dieu nulle part. »Jamais on n'avait 
yu nation aussi officiellement irréligieuse », écrivait de son côté 
Montalembert. 

<1 Les classes dirigeantes suivaient le ton donné par le gouverne­
ment; un homme du monde n'osait s'avouer chrétien et la rencontre 
d'un jeune homme dans une église produisait presque autant de 
surprise et de curiosité que la visite d'unvoyageur chrétien dans une 
mo~quée d'Orient. » Aussi rien d'étonnant si ceux qui ne jugentque 
par les apparences et ne comprennent pas quel levain d'avenir et 
quel germe de renouvea,u porte toujours en soi le catholicisme aient à 
cette époque fait les plus fâcheux pronostics sur l'avenir de la religion 
en France. Citons seulethent deux témoignages : 

« Depuis la grandç secoussede 89, disait sans passion Jules Janin, 
cette religion (le catholicisme) était bien malade; la révolution de 
Juillet l'a tuée tout à fait.>> 
. Et Henri Heine écrivait à une gazette d'outre- Rhin: 

« La vieille religion est radicalement morte; elle est déjà tombée en· 
dissolution : la « maj:)rité des Français » ne veut plus entendre 
parler de ce cadavre, et se tient le mouchoir devant le nez, quand 
il est question de l'Eglise. » 

C'est alors que se révélèrent unt- phalange de jeunes catholiques 
.qui .par leurs actes et leur influence vont montrt:r J'inanite de ces pré­
dictions pessim!1>tes et, sur ce sol si violemment remué. creuser leur 
fécond et glorieux sillon. A leur tête étaient Henri Lacordaire, et 
Charles de Montalembert. 

C. Dm:EMP-LE.. 
(A suiore) De Sa,mt-Brù:uc 

llœ -~~ œrwœœœœr · ,. a lrœiz Œ1z 
. ~N iTRO {§)ANT $RVOAN 

ltm ~5 S]U~Dltœltr ~, dle lm wieUiœ lr1taœœe 
~ONSEIGNEUR ~A:!NCT-ç~VES 

Par LECLERC DE L'AULNÀYE, de Gu~ngamp. 

Etouez ar Vreizis o deus bet 
labouret park o ine evit hadan ha 
lakat da zioan ennan ar wiriohe, 
n'anavean 1\,et unau hag a vefe 
trec h da zant Ervoan. Gante ine 
a bez, gant e spered, gant e vo­
lante, hag e galon ec'h ê êt d'ei : 
magan e spered gant an holl 
skiancho a ·~'hallje kaout en ne eur 
skeuden a wirione, nerzan e vo­
Jante 'n eur gastian e gorf ha 'n 
eur gabestenni e fantazi ; en eur 
gir, lakat er penn kentan enz e 
obero hag e garanteo Douee unau, 
Doue eman ennan an holl gwi­
rioneo, setu da bettra a wesllaz e 
vue penn da benn. Klevet hoc'h 
euz'hu: Penn da benn? Eur wech 
krog en e erv, na lezas' ket'nei 
e Kreiz ar park, he c'ha<> a reas 
beteg àr penn. Eur wech havet 
gantan ar zantelez, ha skouriet 
e vue gant ar wirione, na ziskro· 
gas kal:nmad ebarz ma teuas 

Parmi les Bretons qui ont la­
bouré le champ de leur âme pour 
y semer et pour y faire germer la 
vérité, je n'en connais pas un qui 
l'emporte sur saint Yves. C est 
de toute son âme, avec son esprit, 
avec sa volonté et avec son cœur 
qu'il est allé à elle : nourrir son 
esprit de toutes les sciences dans 
lesquelles il pourrait trouver une 
ombre de vérité; fortifier sa vo­
lonté en mortifiant son corps et 
en refrénant son imagination ; en 
un mot, donner la première place 
dans ses ·ac teE< et dans ses affec · 
tions cà Dieu lui même, à Dieu 
qui est la source de toutes vérités, 
voilà à quoi il consacra sa vie 
toute entière. Son sillon une fois 
entamé, il ne l'abandonna pas· 
au milieu du champ : ille mena 
jusqu'au bout. Une fois qu'il 
eut trouvé la sainteté et qu'il eut 
fait de Ia vérité la règle de sa 



Doue e vestr da leme: digantan e 
venvek, da laret ê e gorf, ha da 
laret d'ean «Mad l. mad ! servijer 
mad hâ leal : deus bteman da 
gemer da lod en ioa da Otro. » 

Ma teuje eun « ervenner >> da 
ankouât na ra nemet eur hanter 
euz e zever'n eur lakat e ine en 
he flomm hag e tle ouspeun ze 
reizan ha gwellaat in~ e nessan, 
na fellje d'ean Iiemet !erin· eun 
nebeudig euz bue sant Ervoan, 
hao- e ;;'houveje dioustu petra an 
eu~ d'aber. Ar vue zé a zo, kouls 
laret, eur cha:den a obero made· 
lezus. Kement ezom a ·oa, a gave 
ennàn eur zikourer. 0 venan 
m'eo paour an holl1neo, ken dal­
let eo o speret ha ken dîners _a ho­
Jante! rna skwize ket 0 prezek 
d'an hoU, paour la pinvik, àr 
wirione Gristen, hag o tougen 
anê dre bep sort alio mad, d'cü· 
nan gan ti o bbero. 

0 vean rha vanke d'ar bel'ien 
bara ha dillàd, e klaske dalc'h m;:J.d 
an tu d'o magan ha d'o gwiskah, 
daoust ha: red et vije d'Gan evit o 
fourvei tremen e unan hep dibri 
pe gerzet hanter i:toaz. Meur_ a 
wech ive et gouee d'ar re baour 
intanvezed hag emzivaded, kaout 
d'an em glemm euz ar re o de­
v·oa hep gwir kemeret w:u nê 
o c'hrenv. Neuze'vad et save ar 
zante vouez, hag er.. hano Doue, 
en hano ar Justis e e'hourc'hé 
menne gànt goui·drous d'ar was­
kerien dic'haouan ar c'hêzigo. 

Hanta, « erve~ner n yaourank, 
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vie, il n'abandonna jamais sa 
tâche avant que Dieu son maître 
vînt lui ·enlever son outil, c'est· 
à dirè son corps, et J ui dire : 
<< Bien bien l bon et fidèle servi­
teur· ~iens main'enant prendre 
ta p;rt dans la joie de ton Sei­
gneur. » 

Si un sillonniste venait à oublier 
quïl ne fait que la moiti,é de s_on 
devoir en mettant son ame da· 
plomb, et qu'il doit en autre re­
dresser et bonifier l'âme de son 
prochain, il ne lui ~audrai~ que 
lire q tlelque peu de ~a vre c~e 
Sai-nt Yves pour conn aure auss~ ·· 
tôt ce _qu'il a à faire. Cette v1e . 
est, pour ainsi dire, une chaîne 
d'œuvres charitables Chaque be· 
soin trouvait en lui un· aide. 
Comme toutes lei âmes sont 
pauvres, tant leur. e>~:it e~t-aveu 
o-lé et leur volon te fa1 ule; 1! ne se 

: lassait pas .de prêchèr · à tous, 
pauvres et riches, la. vérité chré­
tienne, et de les· exhorter, p:u 
toutes sor~e.s de bons avis, à y 
conformer leurs actions. Comme 
les pauv:es ma1~quaient ~epain 
et de vêtements, ll cherchait sans 
cesseJe moyen de les nourrir et 
de les habiller, dût n se mettre 
dans la néc~ssité, pour les pour­
voir, de rester lui mêœ.e sans 
mano-er ou de marcher. à demi­
nu. Souvent aussi il arrivait aux 
pauvres d'être opprimés par les 
riches ou aux gens faibles, veuves 
et orJ!>helins, d'avoir à se plaindre 
de ceux qui étaient parve11us 
injustement à les dominer par la 
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la ret dïn breman ha n'ê ket sant 
Ervoan eut skouer evidoc'h. Bean 
henvel outan a fel! d'ac'h eve! 
m'eo-henvel ho lnno ouz e hini 
« Ervoan, ervenner. » 

Il a setu me, evit ho sik6ur o 
vont da lakat dindari ho taoulag ·è. 
en ho levrik mirziek Al Lan eun 
draik bennag euz bae ho Paeron 
san tel. 

N'on ket eri sell, avad, da ge 
mer ma dan veen em fenn C'hoant 
an inije da rei d'ach _da danva 
a·weclligo eur begadrg euz eul 
levr skrivet br~man zo pemzek 
v la, hag am ·euz kavet Nazed enz 
ar gwellan. Trei nean en brezo 
nek am mo d' ober, rak en gallek 
ê skrivet. En gallek a giz l~oz, 
avad, herve an doare ma slu11·et 
o-wech ail bueo ar zent. Na neo 
~emet dereatoc'h a ze : lezel a 
rin gantan e liou, pa lakin nean 
e ken 1•er ar brezonek. Me zo sur 
e kavfet ar gallek ~e dudius da 
lenn. Er memez amzer e ta!reo 
d'an « erverinerien » n'anaveont 
ket ar brezonek eur gente! a 
bouez : drezan e c'houvefont, i 
îve a oa sant Ervoan eun « er-
ve~ner n direbech. · 

Setu breman hano al levr a 
gomzen anean bremazouden : 
BuE BURzunus AN 0TRO SANT 

ERvOAN, ~krioet heroe an doare 
koz da slerwan bue ar zent, ha 
tennet evz skr1do rouez pe disha­
n.av enne nemet treo gwirion. 

Grèt gant ar _Beskont Ar thur 
·. du Bois de la Vlllerabel .. 

force. Alors le saint élevait la 
·voix et, au nom de Dieu, au nom 
de la Justice, il ordonnait avec 
menàces aux· oppresseurs cruels 
de dédommager les pau v res mal­
heureux. 

Eh bien ! jeunes « sillon­
nistes », dites moi maintenant si 
Saint Yves n'est pas pour vou~ 
un modèle. Il faut que vous lui 
ressemb.iez comme votre nom 
ré-semble au sien« Ervoan, er­
venner n. 

Et voici que pour vons .aider, 
je vais vou~ mettre sous les yeux, 
en votre revue mensuelle, l'AJonc, 
quelque · chose de la vie de votre 
sam t patron. 

Mais je ne me propose pas de 
tirer ma matière de mon propre· 
fond. Je voudrais vous donner à 
savourer de temps en temps quel· 
ques parties cl"un livre .. é~rit il Y, 
a quir1ze ans et auquel J a1 trouve 
le meilleur goût. 

J'aurai à le traduire en breton, 
car il est écrit en français. Mais . 
c'est un vieux français, du style 
dont on écrivait autrefois les vies 
de saint..:. Il n'en aura que plus 
de" convenance. Je lui laisserai sa 
couleur i!l!i:J.Dd je le mettrai vis à­
vis du breton. 

Je suis sûr que vous trouverez 
ce français agréable à lire. ~n 
même temps, il vaudra aux.« SJI· 
Jonnistes.n qui ne connaissent pas 
Je breton une leç,on précieuse. 
Grâce à lui ils sauront, eux aussi, 
que saint Yves était un« sillon· 
niste » irréprochable. 
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Moul~t e Roaon gant Hyacin­
the Caûlêre, er bla M DCCC 
LXXXIX. . 

Kloarek ar Wern. 

LODEN YREZONEK 
Pennado tennet euz « Bue 
. burzudus an Otro Sant 
Erwan ;; skrivet gant an 
ù. Arthur du Bois de la 
Villerabel. 

1. - Gandigez saiit Ervoan 
En amzér-ze, en minihi an 

Otro sant Tuai, tost da Landre 
ger, en Breiz-Arvor, e veve an 
ôtro Helouri hagan itron Azou, 
eur verc'h euz 1i ar Genkis, e 
bried, ôtro lagitron Kervarzin. 
An dalc'h.a oa bihan, stag outan 
nebeud a wizien (1), mes e ber·. 
c'henno o devoa en o c'hreis ineo 
ha kalono hue! : obero a relijion, 
a skouer vad hag a garante, setu 
petra a oant krem d'ober, ken 
amgraüs e oant, ha d'ê kemeilt a 
drue ouz an dud paour. An Otro 
Doue, en damani ma toujent. 
anean hag a virent e lezen zante!, 
an evoa il benniget en o hêred. 
Dija daou pe dri vugel kaer a 

1) Va8saux. 

Voici maintenant le· titre du 
livre dont je parlais tout à. l'heure: 
LA LÉGENDE MERVEILLEUSE DE 
MONSEIGNEUR SAINCT YVES • -
imitée des légendaires br~tons 
d' aprè!5 des doc-uments historiques 
rares ou inédits, par le Vicomte 
Arthur du Bois de la Villerabel. 

Imprimé à Rennes par Hya­
cinthe Cailliêre, l'an MDCCLXXXIX. 

LE CLERC DE L'AULNAY. 

PARTIE BRETONNE 
Extraits de la « Légende 

mervetlleuse de Monsei­
gneur saint Ynes » écrite 
par M. Arthur du Bots de 
la Ville(Jai)el. 

1. - Naissance de saint Yves 
En ce tems-là vivaient au mi 

nihy de Monsieur sainet Tugd­
wal, près dé Land Tréguer, en 
la Bretaigne-Armoricque , sire 
Haëlori et dame Azou, fille de la 
maison du Quenquis, sa com­
paigne, seigneur et dame de Ker­
m~trtin. Le fief était petit et de 
mm ce baschellerie, mais les âmes 
et les cueurs de ses seigneurs 
estoient haultz et puissants en 
œupvres de religion, bon e.œmple 
et charité, affables qu'ils estoient 
e.t pitoïables au poure monde. 
Craignant le Seigneur et réuérant 
~a saincte loy, Dièu les avoit. 
béniz en leurs hoirs. Desià deux 
ou trois beaulx enff·ans s'esbau­
dissoient ès cendres casanières de 
Kermartin, quand ung nuictée 

/ 
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-c'hoarie ouz al ludu war oaled 
Kervarzin, pa deuas an itron 
Azou, eun nozvez ma tôle al loar 
he skledjen arc'hant war doubl 
.ar gampr izel elec'hma _kouske, 
-da c'henel he bugelik Erwan, · a 
zo bet a boue Error e amzer, Me­
:zelour ar veleien, avocat ..... 

A vokat ha Tad ar be vien, an 
intanvezed · hag an emzivaded, 
Paero.n an . holl en Breiz-Arvor. 

Ha dioustu reuzer maner. Pep 
hini a zihun, na kenkent. gwelet 
gant ar. vevelien hag ar mitijen 
eur sklerijen ken lugernus ma 
kredont ec'h eo hini an heol (mi­
-chans e feUe d'a] Joar festan ar 
Poupik sante!}, setu 'nê hoU war 
droad. Setu krog ive kigi Kervar­
zin da ganan, hag ilaouen : Ken 
sklêr eo o mouez ken en em lak 
re ar Genkis, a zo koulskoude 
eur J eo bennag en tu ali da ster 
.ar Jodi, da respont d'ê gantLeve­
nez. 

c·hoarveout a reaz ar ginnidi. 
:gez-man an xvm•d a viz here euz· 
.ar blâ M. CG. Lill. Alleluia ! 
- « 0 mab Helouri, en gwirione, 
dre ho kinnidigez ho peuz karget 
:a levenez an holl, kouls -en nen 
ha war . an. douar. ha dreist 
hollTregeris hag ar Vretoned ! >> 

· Troet gant. Kloarek ar Wern. 
ar Gwenigam.p: 

que la clair argentoit les doubles 
de la salle basse où gisoit la dame 
Azou, elle donna-leiour au doulx 
enfantelet Yves, dempuis l'Orne­
menL de .son siècle, le Mirouër 
des ecclésiastiqués," l'Aduocat et 
:Qère des poures veufues et orphe7 
lins, Je Patron universel de la 
Bretagne Armoricque. 

Incontinent, le branle fut au 
manoir. Chacung s'esueille, et 
trompez par la clair qui flamboïe 
comme soleil (sans doute pour 
festoyer notre sainct Poupon}, 
valetz et chambrières sont bien 
tost sur bout; ains les CO<!S de 
Kermartin de s'esiouir et canter 
si clairement que ceulx du Quen­
quis, distans pourtant d'enuiron 
lieue sur raultre ripue de Jaul­
dy, de respolidre ioyeulsement. 
Et advint lJ. dicte Nativité le 
XVIIIe octobre de l'an du salut 
M.CC Lili. Alleluia! - « 0 
« fils d' Haëlori , en vérité, par 
« vostre naissance vous avez faict 
« la ioye des habitans du ciel et 
<< de la terre, et par espécial des 
« Trècorois et. de tom: les Bre­
« tons!» 

Traduit par 
LE CLERC DE L'AULNAIE 

de Guingamp. 

·j 
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~a Vie elu Sillon eq .Bretagne 

A~travan Voici que l'hiver approche, les longues soirées gri­
ses et monotones sont revenues et c'est le moment où. 
les camarades des cercles d'études vont reprendre plus 
ardemment que jamais leurs travaux. 

Cette fois, grâce à Dieu,Ie chemin semble .débarrassé 
de tous les obstacles qu'on s'était plu, dans certain~ 
milieux, à amonceler sous nos pas, et nos progrès de-
vront être rapides. .. . 

N'avons nous pas entendu en effet, la voix du 
Pontife suprême, nous dire que nos méthodes étaient 
comprises et que nous étions bénis, Et nos cœurs 
n'ont-ils pas tressailli d'allégresse à· l'annonce de ·Ja 
bonne nouvelle : Le Saint Père nous .aime, il veut que 
chacun de nous le considère comme un ami. Si rious 
devons être fiers d'avoir mérité les éloges de Celui qui 
est le Réprésentant du Christ ici-bas, nous devons 
nous efforcer de n'oublier jamais de ·quel esprit nous 
sommes, afin d'y puiser la force et le courage néces­
saires pour mener à bien notre très lourde tâche. 

De même, nous ne nous découragerons pas si nous 
sommes attaqués par ceux qui devraient nous com­
prendre le mieux et nous nous appliquerons à vaincre 
cette hostilité non par l'explosion d\me douleur pleine 
d'amertume mais J:ar une conduite plus exemplaire 
encore et empreinte de la plus grande charité. De cette 
façon seulement nous serons dignes d'être les fidèles 
du petu trottpeau auquel Sa Sainteté Pie X a daigné 
nous comparer. 

Mais le sùccès grise quelquefois. Nous ne voulons 
pas que cela puisse nous être appliqué. Notre bannière, 
que nous avons sn tenir debout an milieu des obs­
tacles et des souffrances, nous nous efforcerons de la 
tenir encore plus fermement, s'ii est possible, car la 

\ 
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joie que nous éprouvons à nous savoir bénis et en· 
couragés, n'est pas une de celle où. l'égoïsme trouve 
sa satisfaction màis .bien une joie de l'âme capable de 
nous donner seulement plus d?.ardeur pour continuer 
l'apostolat auquel nou!l nous sommes donnés tout 
entiers. 

Nos camarades Auguste Rouyer et Florent Ker­
lidon, de Brest, nous ont montré, le mois derr~ier, 
avec quel courage ils servent la Cause: Lors d u?-e 
réunion composée en majorité d'anarchistes brest01s, 
au cours de laquelle le citoyen Harscoët (retour de 
Rome du congrès de la libre-pensée) ne cessa de dé­
verser des injures sur nos croyances et la person~e 
du Pape, nos deux camarades, ne pouvant conte~ur 
leurs sentiments, s'écrièrent : Vive Pie X! VIVe 
l'Eglise catholique! L'effervescence pro.-o9uée par 
ces cris étant à peu près calmée, notre ami Rouyer 
fut hissé à la tribune et là, au milieu des sarcasmes 
de toutes sortes, il expliqua à montrer· que le Christ 
esi ·véritablement Dieu, niort par amour pour tous 
les hommes, e~ que notre devoir est de lui rendre 
amour pour amou.r. 

Cette intervention, dont les journaux de la région 
s'occupèrent, vaut chaque jour au. Sillon, de l_a _part 
de l'APemr Brest ois, des . inveetlves et des lU Jures 
grossières qui ne sont pas faites. p_our tro?-bler nos 
camarades. Ce ne sont pas des IUJures m des mo­
quefies qui les empê~heront de remplir leurs devoirs 
jusqu'au bout. · 

Nous recommandons toujours à nos amis de 
lire ei de faire lire autour d~eux le Sillon et l'Aionc, 
et à ce :mje~ nous nous permettons de signaler une 
initiaiive intéressante : Un vicaire d'Pie et-Vilaine, 
employant l'ingénieux système de la Propagation de 
la foi, abonne les jeunes gens par dizaine. _To_us les 
mois, lorsque la revue arrive, le chef de dizame la 
fait circuler de main en main. De la sorte, elle 
parcourt toute la commune, et le prix de l'abonne­
ment est mis ainsi à la portée de toU: tes. les bourses. · 

Les 
anticléricaux 

à Brest 

'., >. . .J 



Le 
Sillon -à Dinan 

Saint-Brieuc 

Guingamp 

~ 13~-

L9 cercle d'études Saint-Malo, de Dinan1 fondé il y 
a q-ue,lques mois, grâce au concours de l'abbé I-Iaouisée, · 
donne déjà les plus grandes e;:,péranees. Nos cama- · 
rades Dinannais ont parfaitement compris qu'avant 
d'en~reprendre l'action extéri~ure il falhdt S\') pénétrer 
de l'esprit qui vivifie, et c'estvers cette conquête qu'ils 
ont orienté tous leurs efforts. Le dimanche 23 octobre, 
nos camarades Béret, Cochet et Mainsard. du cercle 
Châteàubriant,de Saint Malo, sont allés s'e-ntretenir 
avec eux dans ·des causeries ·toutes intimes et sont 
revenus enthousiasmés. 

Bien qu'en réalité le Sillon ne soit organisé que 
depuis cettt: année sur notre terre bretonne, il a plu au 
divin Maître de le faire fructifier rapidement. En pou­
vait-il d'ailleurs être autrement. La foi que nous ont 
conservée si fidèlement nos pères devait nous donner 
de précieuses recrues pour l'œuvre dtl restauration 
ch.rétienne que nous avons entreprise. 

Au cours de deux tournées faites par notre cher 
camarade Michel Even, président du Sillon rennais, ' 
l'une dans les Côtes· du-Nord et J'autre dans la Loire­
Inférieure, il a pu se rendre compte de la force que 
nous pourrons posséder si nous savons être les véri­
tables dis ci pl es du Christ. 

Il a été particmlièrement heureux de voir ce qu'a­
vaient pu faire les camarades d.e Saint· Brieuc en 
quelques mois, pendant les vacances .. Les conseils si 
affectueux et si pratiques qu'il avait donnés à l'ami 
Jacques dans une lettre que l'Ajonc a publiée, ri' avaient 
point été perdus, puisqu'en· moins de trois mois les 
camarades du cercle Saint-Paul en sont arrivés, après 
une sérieuse bien que prompte préparati9n à parler 
avec succès au dehors, devant des indifférents et des 
hostiles, de la foi débordante quil~s anime. 

.Au collège Notre-Dame de Guingamp, où J'accueil 
le _plus chaleuri:mx lui était' réservé par le vénérable 
supèri.eur et les professeurs, notre' ami a parlé du 
Sztlon devant tous les collégiens _et est parvenu à leùr. 
commup.iquer.son enthou'siaste ardeur. Là. f0rmàtion 
d'un Cercle d'études a été iriuriédiatement · d,P.cidée; 'et.· · 

' 
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nombreux sont les collégiens qui ·ont demand-é à en 
faire partie. 

La vie du Stllon est doùce à vivre. Il est si bon de 
pouvoir causer cœur à cœur du Christ qui nous a 
tant aimé, de s'efforcer par une sainte é,I,ulat~on. de 
pratiquer in:égralement sa doctrine. · ·. . . .. 
. Le lendemain, notre ca\narade s'est rend_u au, patro­

nage Charles de Blois et il s'est appliqué sur la .de­
mande qui lui en a été faite à expliquer l'attitude du 
Sillon en matibre politique et aussi les rapports du 
Sillon avec l'A. J. C. F. Ses explications. qu'il nous 
paraît inutile de rappeler ici, étant conformes à celles 
émises tant de fois par le Sillon, out donné complète 
satisfaction à ses auditt'nrs, qui ont applaudi notre 

-mouvement et nos méthodes. · 
A Tréguier comme à Guingamp notre ami a reç~ uu 

accueil enthousiaste. Devant les jeunes gens 1l a 
continué ses cameries sur le Sillon et il aété égale­
ment décidé la création dun cer.cle d'études· 

Plouguernevel ne pouvait être oublié d'autant mieux . 
qu'un cercle du Sillon très florissant existait déjà : le 
cercleJeanned'Arc. Nos jeunes camarades qui s'étaient 
mis à J'œuvre avec ardeur ont été bien heureux de la 
présence de Michel Even auquel il ont demandé une 
fou:e de renseignements. Devant les membres de_ la 
Congrégation de la Sainte Vierge, notre ami a e~sayé 
de leur faire comprendre que le devoir de l'apostqlat 
était le de:voir de tout chrétien. Enfin devant tout le 
collège il a dit ce qu'étàit l'esprit dp Sxllon. -· . ,'_; 

Le président du Szllon Rennai8 qu'accompagnait le 
camarade Frogé de. Saint-Brieuc, ne pouvait quit,ter 
les Côtes dli-Nord sans -aller implorer Notre· Dame de 
Hostrenen dont la renommée est si célèbre ·dans; la 
région. Et il en a profité pour se rendre au jeune 
patri:mage déjà très suivi dela ville. Il a devant J?.OS 
jeunes amis, avec beauccmp de succès, indiqué la. 
nécessité du cercle d'études à côté du :patronage.· Il 
faut q·1e d'e bonne heurëles jeunes catholiques s'as­
similé'Irt les questions irrHantes afin de parven:r plus 
tard à lps apaiser-en s'inspjrant des priJ'1cip,es irnmor· 
tels du christianisme~ · · · ·' · · · · · · .-.. 

An pays 
de saint Yve;. 

En 
Coitrnonailles 



Une journée 
.au 

Sillon Nantais 
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N~tre Dame de Rostrenen n'oubliera pas de faire 
fructrfier la bonne semence que notre camarade a ré­
pandue pendanJ toute sa tournée. 

La semaine dernière Michel Even é.tait à Nantes et 
il a pu constater avec joie que le StUon Nantais était 
en pleine voie d'organisation. _ . 

Depuis 4 ans, le groupe Saint-Louis, sous .la direc- · 
lion de M. l'abbé .. Gauffriau, travaille sérieusement. 
I~ a fait une étude trèsapprofondie des questions rel_i­
greuses et sociales. Il a même commencé· l'action 
sociale par la constitution d'urie coopérative qUi donne 
les meilleurs résultats. , · 
. Notre camarade Faure s'occupe toujours avec son 
mlassable dévouement de la conférence Léon XIII. 

Enfin un nouveau groupe, celui de Saint-Jean l'Evan~ 
géliste vient de se constituer, grâce à l'activité de nos 
camarades; Bernard Chancerelle de la Jeune garde et 
Mainsard de Saint Malo, en ce moment à l'Ecole des 
Beaux-Arts de Nan tes. 

Mardi soir, à l'occasion de la venue de Michel 
Even, sous la présidence du camarade Barberel avait 
lieu tine réunion de tous nos camarades du $zllon de 
Nantes, suivie d'un punch. De nombreux toasts ont 
été portés par M. l'abbé Gauffriau, 'les camarades 
Barberel, Even, Chancerelle, Mainsard, etc.' .. 

M. Ouvrard était de lafMe et il a tenuà t$moigner 
toute sa sympathie poù~r;~ -~~ Sillo~~· ,Nps eamar~de~ 
fiers de cette marque d approqatwn 1 ont _ap;p-J:audr 
ch.aleureusemen t. · · · · 

_ De cette lwnne soirée où l'on a parlé de la Cause et 
de Celui :.JUi donne le succès; les camarades ont em- · 
porté le meilleur souvenir avec la résolution bien 
arrêtée de travailler plus sérieusemeQ.t.encore. 

. . . 

i\.u Sillon.Rennais la vie renaît plus active encore. 
Notï camaradesr''(~tudiants sont rentrés des vacances 
avec de nombreuses recrues, si bien que la. formation 
d'un troi3ième groupe a été décidée. Les services s'or­
ganisent, l'on se distribue gaiement la' besogne qui 
chaque jour, grâce à Dieu, devient plus ardente. 

Le retour a été fêté joyeusement; .. en paroles ! Ce 
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né sont que conversation; Les anciens sont heureux 
de se retrouver. Oh 1 la s~paration. fut dure ; elle fut 
cruelle, la joie du retour en est d.oublée. La ca~se ést . 
si belle à servir que nos camarades sont rentres· aTec 
des intPntions de travailler avec plus d'ardeur. Ils se 
ricontent les uns les autres les résultats-de leur action 
pendant les vacances. Quelques uns onfréussi à ame­
ner au Sillon de nouveaux camarades, d'autres ont 
été jusqu'à organiser des cer~les ~'études. C:e sont _les 
heureux ceux-là et combren ris remercrent Dreu 
d'avoir béni leurs efforts.· Mais il en est qm se sont 
heurtés à des difficultés insurmontables. Ils ne sont 
pas plus dècol!ragés qu_e le_s Il~~miers. Ils offre.nt ga~e­
ment au Chrrst la peme. qu ris s_e so~t do~nee .et.tls_ 
savent què si elle n'a pas produit d effet rmmedrat, 
rien n'est perdu pour la cause. __ _ . . 

Aussi pl_us que· jamais ~evant les 'résultat~. obte~us 
avons nous l'inébranlable espérance que rren n est 
perdu sur notre terre française.Et a'{] li~u de not~s 
lamenter sur les malheurs présents, ce qm ne saurart 
convenir, ni à notre jeunesse ardente, ni à nos croyan­
ces impérissables, nous demandons à Dieu de bénir 
nos efforts pour la restauration de son royaume dans 
notre démocratie nationale. 

C. HoDEBBRT; 

de !retines. 

flvis fr.ès imporfttnfs 

Nous prions tous nos abonr1és qui D:'orit pas encore pa:yé. de 
hien vouloir nous envo.yer 2 fr. 50:en:tnandat-pos.te, pour eviter 
les ftai,s de reçopvreme-11ts~ 

Tout auteur qui desirera fair.~ annon_qer pa~ l' .Ajonc un 
()Uvtage est pri;è:de-n9us en envoyer Uil. exemplmre,.afin que .. 

. nOUS _puis.s_ions lerèc'oinmand~r e:p. COnr:t;;tJ~IlÇ_e ~e C:l.,ll:Se,: 
. \ . ·....,~:':" < . • 
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Nous prions instamment tous nosamisqui nous·envoient de 
la copie de n'écrire qù'i.me page d'e èhaque feuillet et d'éerire 
très lisiblement. · 
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Le Sillon de Bretagne 

Red ê- Trezek ar zvi;-ionez 

Ke,-zet gant an ine a-bez 
Il faut alle,- au ~'rai 

avec toute son âme 

I=AR L'AMOUR! ...... 

<< Il ne suffit pas d'opposer au flot envahissant de l'anticlé­
ricalisme la digue· des bonnes et honnêtes volonté.::, il ïaut 
que nous .soyons nous-mêm.es c~ torrent_ Il ne suffit pas que 
no_us fa.ssi?Ds œuvre défensive devant les attaques des adver­
saires, Il faut que nou!? avancions nous-mêmes, désembrouil­
l~nt les routes, frayant un libre chemin, au milieu des réac­
tü:ms et des révolutions, à la République démocratique que 
nous voulons donner à la France (1) »-

C'est bien là l'idée qui détermine tous nos camarades à ce 
donner tout entiers à la cause; et c'est ce que nous ne cessons 
de redire tant i> nos amis qu'à nos ennemis, tant à ceux qui 
n~us haï~sent qu'à c~ux qui ne nous co~prennent pas : la 
democratie, la seule digne de porter ce nom n'existe pas eii 
France, et c'est c0 fait constaté qui est' le point de départ, 
la cause de notre action. · 

· Pour t_rav~ill.e~ ~vec fruit à cette œuvre .si grande et si 
belle, mms si difficile,- nous avons une arm~ puisRdnte, in vin-

{1) Compte-rendu du Co1 [Jrès de Saint-Malo, Avant•;_:Jr:>pos. 

7 
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cible, une arme dont notre Maître s'est servi à l'exclusion de 
toute autre, l'Amour ! 

Nous 'nous obstinons. à croire à la forcé irrésistible de 
l'amour uniquement et passionnémen~ chrétien_; et qui d~mc 
nous bl:'lmera de ce que nous avons fm en la pmssance mira­
culeuse de l'amour, de la charité puissée dans le contact du 
Cœur du Maître et à laquelle la vue de notre pauvre société 
se mourant parc~ qu'elle n'aime plus, arrache ce c_ri j3:illi du 
creur plus qne de la bouche du Christ Jésus. « J'al pitié, oh! 
oui ! j'ai pitié de ce peuple! » _ . . . 

A notre avis, c'est le seul moyen d1l guénr les plaws sai­
gnantes de la France. c'est le seul moyen de préparer ce que 
Marc Sangnier appelle si bien « les lendemains réparateurs >>. 
C'est par ramour que n<lUS voulons co::nb~ttre; c:est_ à ~oree 
d'amour que voulon:; étouffer toutes les hames qm dechirent 
la société. . 

La démocratie, en e:ffet, est cette forme de société, cet état 
.social dans lequel les responsabi:ités de chaque citoyen sont 

:portées à leur maximum. C'est l'état social dans lequel_ cha­
. que citoyen contribue pour la plus grande part P?SSiblea. 
• diriger la société vers sa fin dernière qui e:;t le mwux êtr~ 
-moral et physique de l'individu, et c'est pré:..:isément ce qm 
- montre l'influence· de l'amour dans c~tte régénération du 

pays, . . 
~- Pour ré;tliser cette démocratie que nous voulons établir, il 
, faut que chaque citoyen soit mis ~ans l~s meilieures conditi.ons · 
' pour remplir sa. tâche, son devoir social ; s1 donc ~a ~a~ne, 
, raigreur, l'envie viennent envenimer le CCBl,Jr de 1\ndiVldU, 
· nécessairement ces plaies individuelles se reproduiront plus 

fortes et plus désastreufleS dans _la _société. Tan, dis_ que ~i ra­
mour, la charité est pour· ainsi dire comme l hm le qm _lm­
prègne tous les rouages· de· la niaçhine . sociale, ·les rapports 

. -entre les citoyens seront des -rapports de véritable fraternité, 
et, au lieu d'assister à une lutte inouïe et sauvàge, .nol}s ~l1-

. rioris le consolant et réconfortant spectacle d'une grande fa­
mille uriie par les liens de l'arpour, de l'ami~i~ solîde. . ··· . · 

Ces résultats tdtls les honuetes gens les desirent, mais beau-. 

139-

·coup hélas, et c'est pour ceux-là que nous écrivons ces lignes, 
beauc?UP ne _co~prennent pas cette idée sublime et que nous 
v_oudnons v?Ir rel?andue _part~ut, de l'amour du Christ gué­
ns;,ant et reorgamsant les sociétés. 

Bien nombreux sont-ils en effet, ceux qui Èm nous voyant, 
secouent la tête : <( Bel enthousiasme, disent-ils rêve idéal 
de jeunes gens ! · ' 

· Nous ne faisons pas de difficulté d'avouer qu'il peut sem­
. bler étrange qu'au milieu des haines déchaînées, nous, les 
derniers venus sur le champ de bataille, nous osions parler 

. de paix et d'amour. 
Et pourtant nous_ croyons que l'amour vaincra la haine. 

· Si le grand nombre ne pense pas comme nous, c'est que le 
grand nombre ne veut pas attendre et se refuse à adhérer à 
ce dur et humble travail de défrichement, de labour et de 
.semence qui ne se produit qu'à la longue et après que Dieu 
a. répandu sur la terre les humidités et !es chaleurs. Le trop 
grand nombre ne comprend pas cette théorie ou plutôt cette 

· pratique du christianisme enseignée par le Christ Jesus lui­
. même, qu'il ümt d'abord que le grain très petit tombe en 

terre, y fermente, s'y corrompe et y périsse pour donner 
jour à la plante qui clevient l'arbu-;te, puis l'arbre robuste et 
fort qui étend sur tout~· la terre sa bienfaisante ramure. 

Et l'h~stôire de l'~glise_, qu'est-ce autre chose que l'inces..: 
.s~ntemu;~ en~ pr~ü9ue de c~tte le.çon du Ma.ître !·Lorsque 
J~sus Clm.st eut d~t a ses Apotres: (( Allez. enseigner les na­
twns n ! ~ls se dispersèrent dans cette société païenne qui, 

·certes, était plus malade et plus dépravée que la nôtre ! Et 
len~ement, .lentement, ils emme~èrent leur Sillon, y jetant à 
plemes· mams la semence de vénté; le sarig des Martyrs, ce 
sang. qu'ils versaient pour l'amour du Christ et de sa vérité, 
pénétra la serïfence, et un jour, après quatre siècles, l'arbuste 
devenu fort~ sortit des catacombes, couvrit le monde romain 
de ses branches, et toujours l'amour, la charité chrétien.ne 
l'ont fait croître. . · · 

Dans notre ~:-ays a passé un souffle d~ haine, l'arbre en a 
cruellement souffert! C'est_p()u_I'_eela que nous voulons hli 

-:::\ 
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::rendre ce qui fait sa force, et c'est la grande raison qui rions 
pousse à parler de l'amour, alors même que la haine se fait 
de plus en plus siolente 
. Pour cela, que nos camarades se pénètrent de cet esprit de 
charité et d'humilité qui doit faire la base de notre action! Il 
faut que nous .aimions chrétiennement tous les hommes, 
mauvais ou bon, qu·ïls partagent ou non nos opinions et nos 
croyances! L'amour, ce fut le grand précepte de Jésus! Au 
moment m8me où il allait donner la preuve éclatante .de .son 

. amour pour les hommes, à la veille de sa mort, alors qu'il ne se 
possédait plus lui-même puisque, à ceux qu'il aimait avec la 
tendresse d'une mère; il s'était déjà donné dans l-e sacrement 
de l'Eucharistie, à ce moment du testament suprême, Jésus 
nous a répété à satiété cette pàrole : cc Mes chers petits en- · 
fants, aimez-vous les uns les autres ! Aimez-VOlfS comme je . 
vous ai aimés! Que cet amour que vous aurez les uns pour 
les autres soit le signe auquel on vous reconnaîtra comme 
étant mes disciples ! n 

Si tous, tant que nom; sommes, ouvriers, étudiants,. eèclé- .. 
siastiquès ou laïcs, nous sommes pénétrés profondément, in~ 
timemeilt, de cet esprit d'amour et de charité qui est l'esprit 
des enfants de Dieu, nous serons forts et nous réussirons à 
organiser ces lendemains réparateurs où la démocratie impré­
gnée de Jésus-Christ donnera aux citoyens la paix et la pros-
périté !. . · 

Mais avant que luisent ces beaux jours la besogne s3ra ru7 
de! Le soc à peine a entamé le champ; il faudra que nous nous. 
usions, que nous uous ensanglantions les pieds et peut-être 
le cœur aux obstacles de la route. 
· Il faudra certainement que plusieurs d entre nous tom­

bent - comme d'autres sorit tombés - pour la cause à:, 
laquelle ils auront voué leur vie toute entière! Et n'est-ce 
pas même ce qui fera la force 'de notre mouvement que l'union 
dans l'indissoluble .amitié de l'âme commune d'-un Sillon 
triomphant et du Sillon militant? 

Et grâce à l'appui d'en haut; étayant nos faiblesses d'hom~ 
mes, grâce à l'obstination amoureuse ·dont chacun. de nos 

. camarades fera 
·.doutons pas, à 
faire vi v re ! . 
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son arme de choix, :nqu's ,p,arviend~ons, n'en 
répandre l'amour dans notre société, à l'en 

Jadis, aux premiers ans de la foi chrétienne en Bretagne,. , 
deux frères, deux jeunes dè la. cité de Nautes, Donatien et 
Rogatien, fi..lrent arrêtés et cités au tribunal du proconsul 
romain: on les accusait d'être chrétiens ! -Après un pre­
mier interrogatoire et une première application à la torture 
ils furent·jetés, meurtris et,sanglants dans un cachot! ... 

Donatien le plus jeune 'était baptü:é, mais Rogatien, con­
verti depuis peu par son frère n'avait pas reçu le baptême. 

. Sachant que le jour qni bientôt allait Juire serait celui de 
leur J:?Ort pour .le Ch.rist, ~ne l?ensée traversa l'esprit de 
Donatren. << Par un baiSE\r, ·Je pms peut-être donner à mon 
frère la grâCE) baptismale qui le ·fera enfant de Dieu, frère du 
Christ Jésus JJ et, se penchant sur le front de son aîné le 
jeune homme y colle ses lèvres brûlantes, f21isant passer to'ute 
son âme et tout son amour dans ce baiser. 
. ~n · contemplant ce_t~e scène touchante reproduite par la 
pemture dans la bas1hquc Nantaise dédiée à ces Sàints 
Martyrs, je pensais à nus camarades elu Sillon et à l'œuvre 
que nous avons entreprise. 

· Comme Donatien nous,. les jeunes, nous voulons aller à 
cette démocratie,. notre aînée ; sans nous laisser arrêter par 
les fureurs de ceux qui s'acharnent à détruire en France les 
idées de Religion et de Liberté en sacrifiant ainsi l'existence 
de la vraie démocratie.· à leur inepte fureur de persécuteur 
éhonté ... ; sans nous l~isser intimider par les frayeurs de 
ceux que notre énthous1asme déconèerte et peut-être sëanda­
lise, nous irons vers notre pauvre société qui vit. sans Christ 
·et, partant, sans amour ! · . 

~t, quelle _que soit·la durée dé notre effort, quelle que 
.soient les difficultés de notre tâche, nous nous pencherons 
amoureusement vers cette· pauvre société, et par la chaleûr 
brûlante de notre paternelle· étreinte noUs lui donnerons le 
Christ, nous lui rendrons l'amour dont elle souffre tant·· de 
manquer. 
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Certes cette tâche n'est pas petite ! Cet apostolat de l'a­
m~ur a ses _diffi~ultés parce qu'il n'es~ pas une œuvre super­
fiCielle; mais Dieu sera avec nous ! Lamour rlu Christ nous 
animera. et l'Esprit-Saint nous fortifiera ! 

Et alors la haine pourra bien nous faire souffrir, les obstacles 
pourront se multiplier au travers du chemin, rien ne pourra 
briser Iiotre effort, rien ne saura nous détourner du but vers 
lequel nous marchons. · 

Toujours et opiniâtrément nous continuerons notre route 
. quoi qu'il nous en doive coûter! A l'exemple du Christ nous 
nous donnerons pour nos frères, nous leur donnerons cette 
preuve irréfragable de l'amour qui consiste à donner sa vie 
pour ses. amis. 

Et joyeusement, nous irons vers le but visé, l'avènement 
de li:t démocratie nouvelle régénérée par le Christ, en redisant 
notre chant d'espérance et d'amour. · 

Notre vie PSt toute â la cause 
Pour qu'elle triomphe aù grand jour 
Souffrance et mort sont peu de cho~e 
Pour les chevaliers de l'Amour. (1) 

JosEPH GEORGES 
((CHANSON DE LA JEUNE GARDE>) il) elu Sillo.< Nantais, 

LA MIE DE.PAIN 
•.. Donnez-nous aujourd'hui notre pain 

de chaquejour. (Math. VI-12). 

Nous sommes dans un des quartiers les plus populaires de Paris ..• 
A travers la brume du soir,· on entrevoit deux grandes tours jumelles 
encapuchonnées d'un dôme en ardoises neuves : c'est l'église Sainte­
Anne_ qui s'élève, encore inachevée, à l'entrée du quartier de la 
« Mmson ·Blanche n. A son flanc gauclile, une grande cour déserte; 
a? fond, une cuisine où l'on. travaille--~tivemerit. Il est sept heures 
bien passées et nous sommes aux derniers jours de décembre (1). 

(1) l8 décembre 1900. 
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... Qui travaille ainsi ? ... De jeunes ouvriers et quelques appren­
lis, qui, au sortir d~ l'atelier où ils ont peiné tout le jour, sont. venus 
bien vite, à la cuisine du patronage, .Préparer le repa~ des pauvr~s 
qui vont entrer bientôt. En ~omme. . . des pauvres q ni travaillent. 
pour des plus pauvres queux ... telle est la scène. 

Chacun e~t bien vite à l'ouvrage et a bientôt oublié· sa fatigue. 
On est joyeux de besogner encore. parce que l'on sait que l'on tra­
vaille pour le Maître, pour Celui g ni se sou viendra un jour. . . Il l'a 
promis ... d'un verre d'eau donné en son nom. Et. tandis que les 
langues marchent sur les faits du jour : histoires d'ateliers, projets 
brillants pour les veillées de l'année qui va finir. . . la « comédie » . 
de dimanche que les grands donneront dans la salle des fêtes ... on 
travaille ferme aussi, et bientôt les derniers légumes sont apprêtés, 
jetés dans la marmite immense ... un vrai gouffre .... le pain coupé 
dans les petites gamelles en fer battu .. et dans un instau t la soupe. 
sera prêle, car on fait un feu d'enfer! · . 

A côté de la cuisine, la grande salle où les (c affamés n vont tout à 
l'heure entrer. Pour tout mobilier, quatre longues tables paral!èles. 
faite~ de pla_nches rapidement rabotées ... et soutenues par de solides 
tréteaux. Au fond de la salle, un crucifix ; en face, une large bande-. 
rolle noire, où se lisent, en grandes lettres blanches, ces simples 
mots: «Aimez-vous les uns les autres ''· Sur les deux autres murs, 
quelques tableaux coloriés, représentant les ravages de l'alcoo· 
lisme. , 

Il est hUit heures et demie. Le directeur de l' « Œuvre>> ouvre la 
petite porte qui donne sur ia rue. Plus de six cents m'alheurenx sont 
là· . . qui attendent, en longues files, maintenues en bon ordre par 
deux agents de police, l'installt béni où iis pourront entrer ... Pas de 
conversations dans cette foule ... où l'on entend seulement des bruits 
de toux sèche sortant de poitrines perdues ... et le coup de soulier­
monotone de ceux qui piétinent pour se réchauffer ; à part cela, c'est 
le 8ilence affreux de la misère supportée depuis des .semainPs, des 

. mois souvent. et qui n'entrevoit aucune espérance de trêve pour le 
lendemain. Ils sont six ou sept cents ce soir là. Et .comme la salle 
ne peut_ en contenir qu'une centaine ... la série des <<tournées n va 
commencer ... cent par cent ... jusqu'à onze heures pas3érs ... Et 
si, à cette heure, les marmites ne som pas vides, ceux des premières 
« tournée;; >> qui auront Jlncore faim pourront revenir. ~. Tant qu'il 
restera de la soupe, la porte sera ouverte ! · 

En un clin d'œil. les places sont occupées ..... mais chacun reste 
debout pour la prière. Tourné. vers le crucifix, un '' confrère » du 
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patronage fait le signe de la croix. et à haute voix, lentement, scande 
tous les mots du Pater· 1 Oh! c'est bien là que l'on comprend tout le 
sens de l'admirable prière ..... surtout quand on entend la foule 
.répondre : << Donnez nous aujourd'hui notre pain de chaque jour. Jl 

Tandis que les pauvres entrent avec des gamelles qui contiennent un 
litre un quart de soupe! Ce pain qu'ils demandent, leur Père céleste 
le leur a donc ·ménagé, et le leur ménagera encore, puisqu'ils valent 
plus que les oiseaux du ciel. .• et qu'à ceux-ci chaque jour Il donne 
leur nourriture; 

.. - Puis on s'assied, la prière terminée ... Tout le monde s'est 
découvert, mais tout le monde ne l'a pas faite, cette prière! Que 
voulez-vous, dans cette foule, tous ne connaissent pas le bon· Dieu et 
plusieurs n'ont prononcé son nom que dans un blasphème; comment 
sauraient-ils le Pater? Leurs parents l'ignoraient et eux ont grandi 
dans les terrains vagues, loin de tout prêtre, n'ayant mis les pieds 
dans une église que pour s'abriter, durant les averses orageuses de 
l'été ... et se chauffer près de la bouche du calorifère quand le froid 
les pinçait par trop l'hiver. Donc, tous ne peuvent pas prier ... Et 
que personne, en lisant ces lignes, ne demande pourquoi l'on admet 
ces <t sans Dieu n à la table d'un patronage catholique? Mais que 
l'on comprennent enfin que tous sont enfants d'un même Père qui 
est dans les cieux ... frères d'un même Christ.· .. qui a prêché l'amour 
du proch.1in et qui a dit que ce prochain était << tous les hommes, 
même nos ennemis ! >> 

... Les confrères passent et chacun est bientôt servi .. _. chacun a 
sa mesure, exactement. sauf les mères q-li ont des enfants sur les 
genoux et qui, pour chacun d'eux, reçoivent la petite gamelle supplé-
mentaire, (( la pâté6 des enfants. )) . 

Ah ! elles sont bientôt vide~, ces gamelles, et nettoyées à fond, jP 
vous certifie ... Songez donc que plusieurs de ces abonué~ n'ont pas 
mangé depuis la veilre au soir et ne mangeront plus jusqu'au soir du 
lendemain ... Et pendant q ne toutes les cuilJers grattaient le fond de 
la gamelle ... et que la snlle s'emplissait d'un cliquetis qui rempla 
çait les toux et les soupirs de tout ·à l'heure, je jetais un rapiJe coup 
d'œil sur ces physionomies livides ... Il y avait de tout dans cette 
assemblée .. des gens qui, autrefois, avaient connu l'aisance : on 
les reconnai~sait aux restes de leurs vêtements et surtout à leur 
manière ... des gens << du monde n qui, momentanément ... pour 
quelques ~emaines, n'avaient plus le .sou en poche et avaient des 
charges de restaurant. 

Je me rappelle que l'un d'eux portait sur l'épaule une belle trousse 
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d'appareil photographique ... et comme intrigué ... je lui demand?.is 
·ce qu'il y avait dans cette trousse ... il me répondit:<< C'est mon 
vestiaire, monsieur. >> C'était cela, eù effet, que porlàit ce jeune 
homme aux bottines vernies ... et à la cravate blanche : En un jour, 
il était tombé dans la misère noire! Quant à la masse. elle se compo­
sait de ce6-figures que l'on ne rencontre que le soir, l'hiver, dans le 
Paris de la populace ... d'aucuns diraient que l'on ne rencontre 
qu'en temps de Révolutions.:. Mais toutes devenaient sympathiques 
dès l'instant où, au travers de leurs hailJol!s, on savait voir Jésus en 
chacun d'eux, et Jésus disant:« J'ai eu faim et vous m'avez donné à 
manger ... j'ai eu soif et vous m'avez donné à boire ... j'étais nu et 
vous m'avez vêtu! J, · 

.. Et c'était bien ce Jésus que voyaient là ces petits ouvriers, ces 
étudiants de tous rangs, venus pour préparer et 1'ervir le souper des 
pauvres. Car l'on pouvait voir circuler entre les tables des jeunes 
gens de grande famille, revêtus d'un tablier blanc, et qd - non par 
p<'se, certes, mais bien par amour - ser.vaient, le sourire aux lèvres, 
cette bande de miséreux ... 

Jeunes gens qui lisez ces lignes et qui vous trouverez peut-être 
inoccupés ~m soir, dans ce grand Paris où vous viendrez étudier ... 
passez à cette œuvre dite de la <<Mie de Pain >>. et je vous certifie 
que vous en sortirez meilleurs, car vous vous sentirez plus r--rès du 
Christ! .. 

Cependant, il est onze heures bientôt ... Tolites les tournées sont 
closes ... Les pauvres ont reçu leur souper ... <<'T'en as assez de ta 
journée, hein, gamin ?H dit un étudiant à un petit apprenti que le 
sommeil gagnait.. . - · 

- « Tn cr-ois ça, répond le gavroche ... eh bien, demain soir on 
recommencera pour se défatiguer ! >> 

J. OLLIVIER-HENRY; 

de Saint-Brieuc. 
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LODEN VREZONEK 
Bue ·burzudus an Otro sant Ervoan 

(kendatc'h) 
11. - Sanf Ervoan bugel. 

Adalek e gave! ar buge! prisius 
ac'h ê da ziskwell, en eun doare 
burzudus da betra e oa gelvet 
etouez an dud, ha teurel a refomp 
ple, wardro gant eur skrivagner 
koz « e paa an av et :J. · zao a a 
c'lwulou de pelloch ecit an hini 
an em lak da c'houean d'an {<bar­
de: Il Dioustu. ma c'hellas begik 
hon Ervoanik distagan enr gomz, 
ar buge! a ganaz komzo binniget, 
kanliko kaer, gwerzio · st-nt ko:t' 
Bro- Dreger, Tuai, Koupaia, Eli­
boubana, Efflamm, hag eurc'han 
neve en. er10r da Willerm Pichon, 
an esk,op. glorius, pehini a oa 
neve laket gant an Tad sante! ar 
Pap war ôterio bro St- Briek ha 
bro Welo. Aliez a wech itron vad 
Kervarzln a lavare d'hec'h Er 
voanik ker : « O. ma map, rna 
map -ker, bevet, c·hwi ive. en 

· hevelep doare ma teufet da ~ean 
eur zant! >> Hag ar bugel da res 
pont : « Ze a,;'h ê ma c'hoant ar 

PARTIE IH\ETONNE 
Légende merueitteuse de Mg,. St-

Yues (suite) _ 
· II. - Saint-Yues enffant 
Dès son berceau. le précieulx 

Enffant alloit donner merueilleux 
gaiges de sa vocation parmy les 
hommes, et nous rem·arquerons, 
avec un vieil _historien, « qu~ 
vent qui se lesue au poinct de 
l' auror~ a plus de durée que cel­
luy qiu ne co:nmence à souffler 
que sur le sot1·. >> Si tost que la 
bouchett<:J de nostre Yuonik peult 
prJfférer son, l'enffant chanta 
paroles bénie.,, beaux can­
tiques, gwerz des vieux sain:::ts 
trécorois, Tugdwal, Pompée, Elt­
boubanne, Efflamm, ains la com­
plaincte nouuelle du glorieux 
évêque Guillaume Pichon, què 
I_tostre Saint Père le Pape venoit 
de chomer sur les autels du Brio­
chin et du Goëlo. Souuen tes fois 
la bonne dame de KP-rmartin ré­
pétait à son cher Yues : 0 mon 
filz, mon cher filz. vinez, vous 
au<sy, de faczon· à deuenir un 
sainct! nEt l'Enffant de respon-
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brassan, ltron ma Mamm; na mo 
hiui ali ebed, ma pli ch gau t 
.Done. >> . 

Evelse e savas hag e kreskas 
· Erroanik d irak Doue ha dirak an 
dud, eve! eur vleuenik. c'houez 
vad e-kreiz ar mêzio glaz; ha la­
varout a c'hallomp penôz << ar 
finr:adenno kent an ze euz arc' hras 
na oant, da welet, nemet c'houea­
dPnno eun aoifl oe.v_re. >> Goude ar 
B-A BA nevoa ket hon fôtrik bra 
soc'h plijadur evit larout ha had­
larout ar girienno a oa enne berr 
ha berr e greden, pe ganan meu­
lodio da Zoue, 'n eur zevel e vouez 
a vugel ha 'n eur ve:;kan 'nei 
gant hini ar veleien, pa vijent o 
li dan an Ofis di ii in. 0 welout se, 
an Otro hag an l tron Kervarzin a 
welaz ervad petra a oa douget ar 
buge! da ober. Ha setu. c'hoant 
d'è d'ben gwestlan d'an Iliz ha 
d'ben kinnig evit eur mare da 
Otroue ar Chabistr en o skol o-an 
Landreger : rak n'halle ket an°tad 
hag ar va mm dener en em zistJ.­
gan euz o zensor talvouduz. 

Eno e kemeras da vad hon. 
Ervoanik stum eun êl Cherubin : 
ken devot ba ken pozet en em 
dalc'he en I Jizveur Vmdreger. 
Goût a ouïe e tle ar golisted vi­
han dont ebarz ar c'heur gant 
parfetis, hep chom en o zav ha 
hep komz, na 'n eur dont ebarz 
na 'n eur vont e-mêz. En eur dre­
men rôk an ôter vraz e tleont en 
em dis1rei · evit stoui dirakhi. 
Arabad êd'ê azean ha n'em astenn 
w<-ir ar c'hadorio lhuel ha war 

dre : << Là est mon plus cher 
désir, madame ma Mère,· aultre 
n'aubrai s'il plaist à Dieu. n 

Ains s'esleua et grandist Yuo 
nic deuant Dieu et deuant· les 
hommes, comme fleurette odori · 
férante au mitan des·vertes cam· 
pagnes ; et nous pouons bien dire 
que << ces premiers mouuements 
de la gràce. n'est oient, ce semble, 
que doutees agitations d'un oent 
m,atin_al. )J Après le B- A, BA 
n aualt nostre garçonnet plus 
grand plaisir que de dire et redire 
le petit abrégé de sa créance, ou 
chanter les·· loüanges de . Dieu, 
esleuant et mariant sa voix en­
fanctine auecques celles des Pres­
tres, au tems qu'ils célébraient 
l'Office diuin. Ce que voïant les 
sieur et dame de Kermartin. sai­
nement jugeant de l'inèlination 
de l'enffant, le voulurent desdjer 
à l'Esgli-e et offrir momentané· 
ment à Messieurs du Chapistre, 
en leur spallette de· Tréguer, car 
ne pouoient le père et tendre 
mère se dessaisir de leur pré­
ciculx th rés or. 

·Là print tout· de bon I\OStre · 
Yuonic l'air d'un petit chérulbin, 
tant se tenoit déuotement et réué­
remment en la cathédrale dudict 
Tréguier, sçachant que petitz 
effans chureaulx doibùènt entrer 
au Chueur humblement. sans 
faire station ni parlement à l'en 
trée ne issüe ; qu'entrant deuers 
le grand autel, se doibuent reni­
rer et tourner .pour faire rêvé­
tence au susdict; ne. doibuen 
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.ar re izel, mes dleout a reont en point seoir ny estaUer ès chae 
em derc'hel sioul e korni.o bihan ses haultes ny chae~es, mais se 
ar c'heur, hag int .en o zav. Pa tenir coi ès petits relaiz. du 
ve deu' .ar c'houls · d'azean, e chueur, en manière de stativn, et 
'leont azean pep hini en e du, war quand est l'heure de seoir, se 
ska.Lel vihan ar c'hadorio. doibuent ~eoir, chacung de son 
· _. .... N'hon deuz ezom- ebed da · coste, sur le pied marche pied des 
larout na deuas biskoaz bon che· · chaeses ..... N'auons besoing de 

. J,'ubin, na 'n eur dont, na 'neur dire que jamais nostre chérulbin, 
vont,· da .derri ar gour.-;'hemen- ny en entrant ny en yssant, ne 

Kloar· k ar Wern, 
eus Gwengamp. 

tres passa ces dictes choses. 
D'apres Artlwr du Bois de la 

V ttlerabel. · 

II. Lncor•dail•e et Montalembe .. t (1) 

Vers la fin de 1830, Henri Lacordaire et Charles de Montalem. 
bert se. rencontrèrent dans les bureaux de l'Avem•. Tous deux alors 

. étaient presque inconnus du monde où bientôt leur nom va jeter uri 
,si vif éclat. Ils étaient d'origine différente : l'un était un prêt1e de 
28 ans, l'autre un jeune homme de 20; l'un était plébéieu, enfant 
d'un siècle dont il avait connu les erreurs et dont il partageait cer­
taines des aspirations; l'autre était gentilhomme et fils d'émigré. Ils 
ne se connaissaient pas; mais de ce jour pourtant date entre eux une 
amitié. touchante et profonde, dont ni les années ni _les évènements 
p.e pourront 1efroidir les élans ou amoindrir la fidélité. Ce fut vrai­
ment la rencontre de deux âmes sœurs faites pour se connaître et 
pour s'aimer. · 

Tous deux nous ont transmis l'inaltérable impression yue laisse 
pour jamais en leur cœur cette première rencontre. Quar.ante ans 
plus tard, Montalembert en parlait encore avec ravissement : « Que 
ne m'est-il donné, disait il. de le (Lacordaire) peindre tel qu'il m'ap· 

(1) vans cetle esquis!e de la jeunesse de Lacordaire et de Montalembert 
j'ai été obligé de me bower. à. quelques traits_. Je ne saurais trop re'?o_mmander 
·aux jeunes 1ecteurs de l'AJonc, qm en aura1ent la fac bté et le lo1s1r, la lec­
ture des ouvrages suivants don. je me suis largement inspiré. Le P. Lacor­
daire. sa vie inti mf:. tt religieuse, par le P. Chocarne; le charmant petit volume 
Lacordaire, du comte d'Ha usson ville; le bel ouvrage Montalembert, par le 
l'. Le,anuet. 

.. : .. ! ·, 
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parst alors, dans tout l'êelat et le charme d!:i la jeunesse! ·II avait 
vingt huit an>:. Sa taille élancée, ses traits fins et réguliers, son front 
sculptural, le port déjà souverain de la tête, >On œil noir et étince­
lant, je ne sais quoi de fier et d'élégant en même temps de modeste 
dans toute sa personne, tout cela n'était que J'enveloppe d'une âme 
qui semblait prête à déborder ... La flamme de son regard lançait à 
la fois des trésors de colère et de tendresse. Sa voix, déjà si nerveuse 
et si haute, prenait souvent des accents d'une infinie douceur., -Né 
pour combatcre d pour aimer, il portait déjà le sceau de la do_uble 
royauté de l'âme et du talent. Il m'apparut charmant et terrible, 
comme le type de l'enthousiasme du bieil, de la vertu armée pour la 
vérité. Je vis en lui un élu, prédestiné à. tout ce que la jeunesse adore 
et désire le plus : le Génie èt la Gloire ! >> · · 

De son côté, Lacordaire, au lendemain de cette rencontre, parlait 
avec bonheur de sa joie d'avoir enfin trouvé l'ami si longtemps 
cherché. «C'est un jeune homme charmant, disait il,, et que. j'aime 
comme un plébéien. Je suis sûr que; s'il. vit, sa destinée serâ pure 
comme un lac de la Suisse ent.re les montagnes et célèbre comme 

. eux. ll Plus tard., quand il traçait le portrait de J'amitié chrétienne 
entre jeunes gens, ce souvenir de 1830 devait sans douté revenir 
dans son âme ~omme une chère vision et inspirer sa plume. Heu­
reuse et féconde àmitié du prêtre et du jeune homme, elle se renou-
velle tous les jours au Stllon 1 : · .· · 

Ainsi étroitement unis,· Lacordaire et Montalembert allaient entre· 
prendre de réaliser leur rêve : coDquêrir pour l'~glise de France 
tous les privilèges de la liberté, sans en repousser les charges; et 
faire pénétrer l'amour du Christ dans la démoératie française. Mais 

} avant de les voir à cette œuvre, belle entre tou·(e~, il nous. faut r:echer· 
cher comment ilss'y étaient préparés, quels tempéraments et quelles 
qualités ils y apportaient. . .· .. · . ·. 

Comme saint Bernard et- Bossuet, Lacordaire étaif né dans ce'tte 
Bourgogne dont on i dit que ses· grands hom·mes avaient dans les 
veines quelque chose du vin généreux de .ses coteaux. De son père, 
simple officier de santé d'un village, mais homme d'üne _grande 
intelligence, il tenait, avec les tl':l.its du visage, les qualités de l'es­
prit. Mais ille connut à peine, et c'est sa mèresurtout qui met sur 
s.on âme une empreinte ineffaçable. C'é.tait, ·nous dit il lui même, 
une cc chrétienne ·courageuse et forte. >> Elle do'nna à ses enfants une 
éducation virile, même ~évère, et développa de bonne heure chez le 
jeune Henri. ce sentiment de l'honneur qu'ii devait porter dans,Ja 
vie à un _si haut degré. Elle fit mieux encore : elle jeta daris J'âme de 
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ses enfants les premières impressions d'une foi profonde qu'ils con­
serveront ou retrouveront à travers les orages du siècle. - . 

Cependant le: jeune Lacordaire perdit cette foi. de sa mère au 
: -Lycée de Dijon, où il faisait ses études. A 12 ans, il fit sa première 
, comin union. « Ce fut, di til, ma dernière joie religieuse et le dernier 

coup. de soleil de 1 âme de. ma mère sur la mienne, Bientôt les 
ombres s'épaissüerit autour de moi; une nuit froide m'entoura de 
toutes parts et je ne reçus plus de D~eu, dans ma conscience, aucun 
signe de vie. » · 

Laéqràaire a gardé de ses·années de collège un fâcheux souvenir· 
Il fut d'abord malheureux, en lutte aux vèxations de toutes sortes de 

-la part de ses camarades, sans rencontrer nulle pa:rt cette affection 
dont son âme eut soif toute la vie. Seul un jeune professeur s'irit.é-

. ressa_ à. lui, mais' pin:fr s'occuper plutôt de son intelligence, qu'il 
. om'rit au goùt des belles lettres. Ce que Lacordaire reprocha le plus 
amèrement à l'Université, plus que ses larmes des premiè~es anJ?-ées, 
ce fut d'avoir étouffé en son âme les germes de foi que sa mere y 

· aYait si pieusement déposés, et de l'avoir jeté dans le monde, exposé 
· à tous les périls. sans lumière pour guider sa vie. sans refuge contre 

les orages des-passions. Il a expliqué lui-même comment ce.malheur 
lui arriva: « Rien n'avait soutenu notre foi dans une ·éduca:tton-oùda 
parole d1vine ne rendait parmi nous qu'un son obscur, sans suite et 
sans éloquence, tandis que nous vivions tous les jours avec les chefs­
-d.03uvrè etles exemples d'héroïsme de l'antiquité. Le vieux monde, · 

· présenté à nos yeux en ses côtés su~l.imes. ~~us a:ait enflarl!m.és de 
ses vertus ; le ·monde nouveau; cree par J Evanglia, no.us etait de­
meuré étranger. »La flamme s'était éteinte parce que personne au 
lycée ùe 1 avait entretenue. . · . · · · 

Mais si Lacordaire s'écarta des pratiques religieuses, si son esprit 
incrédule se complut dans les objections, du. moins son âme. ne 
connut jamais la: haine. · · 

.. A cètte époque même; il avouait qu'il aimait toujours l'Evangile à 

. cause de sa m:)rale ineffable et q u 'iLrespectai t ses :rpimstres à caus0 
de leur influence salutaire. « Mais, ajoutait il, la foi ne m'a pas été 

· donnée en pa}.'tage. » Il s'illùsionnait lui mème. - · 
. Ilétait trop passionnément épris de la vérité pour demeurer long· 
;. temps au milieu de :cette nuit noire qui l' entùurait de toutes parts. 

_ En 1819 ·Lacordaire achevait brillamment ses études au lycée de 
Dijon et se faisait inscrire à la Faculté de droit de cette villo. C'est 
toujours dans la vie d'un jeune homme une date marquante que .ce 
•jour.où l'écolier _d'hier va commencer 1'apprenti_ssage de lal,iberté, et 
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où,. sous l'étudiant d'aujourd'hui se prépare ni.or.nme 'de- demai?'~ .· 
Pendant ses étUdes de droit Lacordaire ébauche lentemênt les tra1ts. 
principaux de la grande _figure qu'il fera un _jour dan;; ~e .J:Uoilde ... , 

U avait dix-sept ans ; ll· entrait dans la VIe sans rehg10n positive; 
sans doctrine morale assurée, n'ayant; comme· j] le dit lui mème; . 
d autre. règle .que le sentiment de l'honneur, et d'autre fh~m.beau' 
<<que l'idéal humain de la gloire"· Il avait à craindre les abus,. d'u11 
esprit admirab!ement souple et plus encore la forrgue d'une â:me ar.~ • 
dente jusqu'à Ia pa.:;sion. Par bonheur il portait un contre~poids; il 
comprenait le sérieux de la vie, U aimait le travail et avait une. eer,-­
taine défiance de lui-même. Il e.ut la bonne fortune de rencontrer. 
aux cours de droit des jeunes gens staqieùx dontil faisait vol?:Oticrs 
sa compagnie et qui eurent la meilleure infiUEmce. A une. ~ature·: 
comme la sienne l'étùde du droit; aride et fastidieuse· par bien .. des 
côté;:, ne pouvait suffiry. << Heureusement, c'ést lui-même qui nous le . 
raconte, parmiles deux cents étudiants qui fr'équentaieiJ.t l'écolede . 
droit, il s'en rencontrait une dizaine dont.l'i-n'telligence pénétrait plus 
ava.nt que le Code civil, qui voulaien~ êtreautre chose que des avpé~ts ' 
de murs mitoyens. Presque tous çes Jeunes _gens devaient au chris­
tianisme leur supériorité naturelle n. Lacordaire sé sèntit atti.ré veJ.:s 
eux.; et, quoiqu'ils .fussent ·monarchiste.s. et catholiques· tandi.s qu'ii 
était fiorti d:Ù .lycée déi,ste .et républic;tin, ils voulaient bién ·)'ad­
mettre dans leurs rangs. 

On était alors, comme l'a fait remarquer M. Caro,· à. une époqÙe 
unique pour la libre et féconde variété des talents, pour .toutes_l.es no_ 
bles curiosités et toutes les émotions du beau. Un pnbho cur.Ie_ux -et 
avide applaudissait avec enthousiasme à cette a<'tivit~ qui·se précipi-· _ 
tait en tous sens à la conquête de l'inconnu. <<La philosophie critique~·.·· 
n'avait pas encore flétri ces espérances enchantées. i::ti désolé l'imagL 
nation. neuve des générations qui représentaient la jeunesse du_siècle, · . 
La ville de Dijon qui fut toujours lett:ée, éta~t entrée dans ce _gra;nd .•. -· 
mouvement; et les amis de Lacordaue ava1ent fondé un.e reumon 
littéraire qui s'intitulait : Societe d' ètudes, Lacordaire. en .fit pa,rtie · 
ct y tînt bientôt une place remarquée. · · · · ·• . . · 

Deux sortes d'occupations remplissaient ces studieuses et.amicalès ~ 
réunions : ori y lisait des essais, quelques juvéniles compositions .-et. 
on s'y exer,çait à l'éloquence; la politique, la littérature, la philoso­
phie· et la retigwn étaient abordées tour à tour,:· vastes et·hrûla:o.ts 
sujets; bien faits pour pas~ionner l'àme ardente de. L'l.cord~jre.· L-ong\ 
temps après, ses auditeurs racontaient, encore avec~ émotion,:queL .. 
charme captivant le~ empoignait ·(t lalectqre de ~es di_v.erses, GOJ!lpo -•.-
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sit!ons, où ils croyaient retrouver q nelque chose des accents de Chà­
teat_Ibriand. Mais c'etait surtout dans les improvisations oratoires 
qu'Il ex:::e11ai:t; alors son œil étincelait; sa voix chaude, colérée, fré­
missante s'enivrait d'eJie même· en quelque· sorte et s'abandonnait 
sans ré~erve à la verve intarissable de sa riche nature 

C'étaient déjà en germes tou; les talents du futur orateur de Notre­
Dame.« L'impiété, s'écriait il nn jour, conduit à la dépravation; les 
mœurs· corrompues enfantrmt les lois corruptrices, et la licence 
emporte les r~euples vers l'esclavage, sans qu'ils aient le temps de 
p_ousser .~:m c;r: .. Quelquefoi-~ ils s'éteignent dans une agonie insen­
sr?l_e qu Ils ai1ll~?t comm: un repos doux et agréable; quelquefois ils 
penssent au Imheu des !'etes, en chantant des hymnes de victoire, et 
e~r s~appelant i:nmortels ! n On .s'imagine aisément_ quels en thou­
szastes applaudissements devaient saluer ce beau langage qui tombait 
de la bouche d'un jeune homme de vingt ans. « 0 belles années, dit 
M~ LoraLn, un des membres de la Sociètes d'etuieF~, si vite écoulées; 
ô pré_cieux et magriifiques jeux del'esprit, vous prédisiez à la cause 
de Dreu un incomparable athlète ! >> . · 

A vingt ans, Lacordaire .finissaits:m droit. Son talent' de parole lui 
traçait sa voie; il serait avocat. Sa mère jugean: que Dijon était un 
théâtre trop étroit pour les heureuses dispositions de son fils, con sen­
tit à_ de pénibles sacrifices et l envoya faire son stage au barreau de 
~ans. Là, yendant deux ans, il vécut sans qu'aucun évènement exté­
rr_eur ne vmt marquer dans 'a vie. Il s'appliqua. malgré bien des 
repugnances, à poursuivre ses études de droit; il plaida, même avant 

- l'âge légal, et sentit bientôt comme il l'écrivait, que le Sénat romain 
ne serait pas capable de l'émouvoir. Il eut de~ succès; ·et l'on racon~e 
que Berryer·, déjà célèbre, tout en lui donnant de' conseils lui aurait 
promis le plus bel avenir au barreau. Le présidPnt Ség~ier aurait 
même prophétisé de lui : « Me..;;sieurs, ce n'est pas Patrux, c'est 
Bossuet. n · 

Mais si dans la vie du jeune avocat aucun évènement extérieur ne 
retient !:attention, il n'en est pas de même de ce qui se passe dans son 
âme. C est ici que tout l'intérêt se concentre; c'est un drame poi­
gnant que cette âme qui se replie tristement sur eJie même, qui s'in­
terroge fiévreusement, s'agite avec anxiété <<sous l'Etna de la vie, n 
et se débat << sans le savoir aux portes de l'éternité. n 

Lacordaire continuait d'étudier le droit, mais sans enthousiasme 
Pll:r raison. et devoir plutôt que par goùt. II avouait lui-inême qu'ii 
lu~ sembl~rt qu_e le feu d'imagination et d'enthousiasme qui le dévo­
rait ne lm avait pas été donné pour l'éteindre dans les glaces du 
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droit. Ses succès oratoires, qui eussent suffi à tant d'autres, passaient · 
sur son âme sans en rassasier les désirs et le défendaient mal contre 
l'"envahissement d'une tristesse chaque jour plus pesante. Un uni­
versel dég9ût le pressait parfois, jusqu'à le désenchanter de la vie. 
((Je sui~· ras;:asié de tout, écrivait il, &ans avoir rien connu. Si l'on 
savait comme je deviens triste ! )) 

Par moments, les fumées de l'ambition l'enivraient, il se passion­
nait pour la gloire ; puis bientôt il se détournait de ce fantôme sans 
consistance et n'avait plus qu'un sourire dédaigneux pour cc cette 
petite sotte n qui ne vaut pas la peine que l'on se donne à courir après 
elle. -

L'amitié était un de ses rêves les plus chers. Il cherche des amis, 
il croit._ er: avoir trouvé: Ou l'a mis en relations avec les jeunes gens 
de la Société des Bonnr::s Etudes , il se donne sans réserve, et· son 
âme tendre se prend à fonder les plus belles espérances et des liens 
éternels. 

Le lendemain, le charme s'évanouit : il sent qu'il est séparé de ses' 
nouveaux amis par la foi religieuse et les convictions poli~iques et 
que, sans unité de croyances, la véritable amitié est impossible. 
Alors il retombe plus triste que jamais dans son isolement. Paris 
bruyant et ariimé lui semble un désert. (<.Où est l'âme qui compr.en­
dra la mienne? « Ni les spectacles ni le monde ne l'intéressent ; les 
livres tour à tour le captivent ::>Ll l'ennuient. A certaines heures, 
son imagination l'emporte. Il forme le projet de visiter la Grèce, 
P,ont le nom seul le fait frémir et pleurer: ou mieux encore, il rêve 
de l'Amérique, de~ solitudes du Nouveau Monde, où, à la suite de 
Chactas, on erre librement, n'ayant pour toit que le ciel, pour breu­
vagE: que l'eau des fleuve~ in:JOnnus, pour nourriture que le fruit 
spontané de la terre et le gibier tombé sous ses coups. pour loi q~le sa 
volonté, pour plaisir que Je sentiment continu de son indépendance 
et les. hasards d'une vie sans limites sur un sol sans possesseur. n 
Puis bientôt sa froide raison reprend le dessus et il se persuade qu'il 
ne sera content de lui que lorsqu'il aura, au fond d'une vallée 
suisse, nne cabane avec un champ de pommes de terre et quelques 
Dhât<1 igniers. 

Ce furent des mois pénibles que cette période de la vie de Lacor­
daire à Paris. Le souvenir lui en était resté bien vivace dans l'âme, 
-et il y songeait sans .doute plus tard lorsque, dans l'une de ses confé­
rences, il prononçait ces paroles si souvent citées : (CA peine di4-huit 
printemps ont-ils épanoui nos années que nous souffrons de désirs 
qui n'ont pour objet ni la chair, ni l'amour, ni la gloire, ni rien qui 
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ait une 'forme ou un nom. Errant dans le secret des solitudes ou dans. 
les splendides carrefours des villes célèbres, le jeune homme se sent 
oppresFé d'aspirations sans but; H s'éloigne< des réalités de la vie 
cpmme d'urie pri•on où son cœur étouffe, et il demande à tout ce qui 
est vague et illcertain, aux nuages du soir, aux .vents de l'automne, 
aux feuilles tombées·des bois une impre-sion qui le remplisseen le. 
navrant. Mais c'est en vain ; les ·nnages passent, les vents se taisent, 
les feuilles se décolorent et oe. dessèchent !:'ans lui dirfl po:::rquoi il 
souffre, sans mieux suffire à son àme q ne les larmes. d'une mère et 
les tendresses d'une sœur. n Qui de nous, à l'heure de ses vingt ans, 
n'a pas connu, à proporti.on de la· sensibilité de son âme, que-lque. 
chose de cette nostalgie étra'2ge? C'est une époque décisive de la vie. 
Le jeune homme, pour seco)ler son mal; o.u bien se jette dans la 
banalité des plaisirs futiles ou honteux ; ou bien il ~e passionn,e . 
pour une noble cause qui sollicite sonactivité et son enthousiasme; 
alors il devient un apôtre dans le monde ou un prêtre comme Lacor­
daire. 

Pour bien comprendre la .lutte douloureuse qui se passait dans\ 
l'âme de Lacordaire à cette époque, il faut se souvenir de ce qui 
faisait le fond de sa nature. Il y aYait en lui, d'après son propre 
témoignage, deux principes contraires qui . se combattaien: sans 
cesse : une raison froide qui retombait sur une imagination ardente­
et le désenchantait. II faut se sou'\enir a:ussi que le mal dont il sou~­
frit était le ma.l du s'ècll:'. La mélancolie romantique était à l'intime 
de toutes les âmes. de la jeune génération qui entrait dans la vie à 
cette époque comme tant d'autres ; mais il sut s'arrêter à temps. 

Dans la désorièntation de sa vie, il reconnut que le monde était 
trop petit pour son rève et qu'il lui faudrait l'lnfinLSon âme fatiguée 
et avide avoue son impuissance ; elle cherche la lumière de bonne 
foi et regarde e.n haut C'est là que Dieu l'attendait. « C'est Dieu, en 
effet, dirat il plus tard. c'est l'infini qui se rPmue da!ls nos cœu.rs de 
vingt ans touchés par lè Christ, mais qui se sont éloignés de lui par 
mégarde, et en qui l'onction divine. n'obtenant plus son·~ffet naturel, 
soulève n~>aomoins les flot-< qu'elle de1·ait apaiser. n Dieu remua FOn 

cœur, et c'est par le cœur que 18. foi rentra peu à peu dans son âme. 
Ses mœurs étaient,pures; il avait su échapr-er à ce qu'il appelait, 

lui·même « les émotions faciles de la chair et du sang. n Six mois 
avant d'entrer au· sémimaire il écrivait : « J ai <~imé ses hommes; je 
n'ai point eccore aimé de femmes et je ne les aimerai jamais par 
leur côté réel. n Son. cŒur demeurait jeunA et intact; la grâce pou­
vait y operer. Un soir qu'iUisait l'Evangile, raconta-til à un ami, 

. ' 
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il pleura : t< Quand on pleure on est bien près de, croire. nLe:rtemen~, 
en effet iLs'a<;heminait vers la foi. Se.s lettres d alors nous font sm­
vre les étapes successives d·e ce travail i_ntérieur. «J'ai l'~me extr~ · 
r.:em.ent religieuse,écriyait-~l,et l'espr~t très in~rédule; ma~~ com?le Il 
est dans la nature de 1 esprit de se laiSSt'r subjuguer par 1 a_me, Il_ e~t­
probable qu'un jour je serai chrétien.)) Et _à un autre ami: <<.Cro:­
rais-tu .que je ~eviens. ?hrétien tous l~s ,1ours? n 0~ le surprenai~ 
parfois dans 1 ob.scurite de que.lqu~ eglise, l?r?fondement ab.so~be , 
dans le recueillement et 1.:~. médi.tatiOn. Une fois que sa conviction 
fut bien établie, il n'hésita plus; et dans cette église de Notre-Dam_e 
qu'il devait un jour remplir de son éloquence? " le pard?n. descendit 
sur ses fautes et sur ses lèvres fortifiées par 1 âge Pt punfiees p.1r le 
repentir, il reÇut pour la seconde fois le Dieu qui r·avait visité à l'au·~ 
rore de son adolescence. '> · 

C. DUTEMPLE. 
(A suivre) de Saint-Brieuc.·· 

eCa. Vie du Sillon eq grefagne 

Grâces à Dieu, novembre dev~ît être pour nous pro­
disue de'c:onsolations. Nombreux sont les camarades 
qui de toutes parts en, Breta~ne ~nt entend~ I'app~l 
infiniment doux du Maître bien mmé. :- « Sutvez-mot, 
et 7e vous .ferai r.êcheurs d'hommes .. JJ '!'ous c_eux que 
tourmente l'idéal, tous ceux que travaille la passiOn 
du sacr.ifice, la folie de'la croix. ne peuvent entendre 
cette voix divine qui parle distinctement en eux, sans. 
ressentir un trouble étrange : c'est l'inquiétude i~cons~ 
ciente des âmes qui ont besoin de se donner, mais qm 
n'.ont pas encore troùvé leur voie. Vienne alors à pas­
ser le Sillon vieime à se· révéler à eux cette âme com­
mune, si pui'ssamment féconde dans sa_ -:ivante unit~, 
et voici que leur idéal prend corps, vorc1 que se pre­
~isent leurs aspirations confuses .. 

Ils sont donc venùs au Sillon. Et maintenant qu'ils 
se laissent façonner par lui; car il· s~ura fair·e d'eux, 
par et pour le Christ~ des pêcheurs d homme~. 
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Qu'ils se persuadent bien que, parce que Ie Sillon 
'es~ une vie qui se développe chaque jour, suivant des 
lo1.s naturelle$ sous la poussée des réalités, ils ne sau­
raient le comprendre, ils ne sauraient le vivre dans sa 

·plénitude, dès le premier jonr. Humblement le Sillon 
n::quit dans la crypte du collège Stanislas; 'qu'il y a 
lom de ces obscurs débuts au merveilleux épanouisse­
ment de force et de vie auxquels nous assistons à 
l'heure présente! Eh bien, il faut que nos Sulons 
régwnaux et nos SiUons locaux,. il faut que tous nos 

·nouveaux camarades parcourent de ·nouveau résolu­
. ment toutes les étapes de cette route lonO'ue et bbo-
ri~~;se ; ille faut, et cela sous peine de s'étioler; ané­
mies -par une trop rapide croissance. 

Us commenceront donc par vivre la doue~ et sainte 
amitié du Stt,on. Ils la cimenteront pas ce-s épanche­
ments intimes qli.e senles peuvent connaître des .âmes 
à jamais éperdue:> d'amour divin. Ils la· rendront enfin 
de jour en jour plus consciente d'elle même par la 
lecture du Sttlon et de l'Ajonc. 

N ons .insisions sur la nécessité de ce te lecture,­
individuellement et en commun, pour tous ceux qui 
veulent sincèrement acquérir l'esprit du StLl<m, Il ne 
sert de rien en effèt de venir au cercle d'études pour y 
étudier les questions sociales si l'on n'a pas compris 
ce que doit être cette étude .et dans quel esprit il con­
vient dt: l'aborder. Nous ne bâtirons. p;.rs de toutes 
pièces la République démocratique que nous rêvons, 
en couvrant la Frimee de syndicats, de mutualités et 
de coopératives·; n<:>us le ferons en é-veillant en elle la 
conscience de ~a responsabilité, en lui incu 1quant 
ces vertus 0iviques sans lesquelles la démocratie ne 
saurait être qu'un vain mot. Les cadres ne sont rien, ' 
ou plutôt ils sont une résultante; un produit néces­
saire; l'esprit est tout, parce que lui seul vit et se 
développe, .iui seul crée. · 

. :Nos lrcteurs nous permettront de leur faire r.emar · 
quer qu'à ce point devue, l'AJonc- ne peut pas et ne 
doit pas remplacer le Sillon. Celui-là n'est pas une 
doublure d-e celui ci. Les revues provinciales ne sont 
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que des suppléments régio?aux destinés. à cornplét~r, 
sur la vie du rnou,·ement a traver3-la France, Jes Ill­

formations du Stllon, nécessairement incomplètes, 
étant donné son prodigieux développement durant .ces 
dernières an!lées. De plus les questions q_u:ellest!aitent 
seront lè plus souvent, pa-r la forc·e même des choses, 
des questions d'intérêt loc,ll ou régio~al. ~ . ·. 

Il importe donc de se reporter toujours a la revu~­
mère pour tout ce qui concerne, le -~ou vement co~s~­
déré en lui même; pour tout. ce qm concerne, s1 Je 
puis ainsi dire, l'idée qui nous mène, le principe de 
vie qui nous anime et qui nous force à sortir de nous-
mêmes r.our nous projeter au dehors. . . 

Nos· camarades d11 Sillon' ennn.ls ont tenu à. com­
mencer cette nouvelle année par une veillée d'armes 

·au pied du Saint Sacrement .• C'est pourqu·oi le same­
di 26 novembre ils se retrôùvaient ·dans la chapelle 
des catéchismes de ~otre-Dame. Comme elle> furent 
douces et réconfortantes ces heures passées dans une 
délicieuse familiarité avec le Bon Maître ; · et n'est il 
pas vrai que nous nous sentions alors vi·~re pl~.s réel­
lement ·encore avec le Szllon tout entier? L lill des 

. nôtres renouvela solennellement l'acte de consécr·ation 
du Sillon rennais au Sacré Cœur ;-et c'est avec toute 
notre âme que nous nous abaodonnion~ sans r~serve à 
Celni qui est tout Amour, enfin le Samt Sacnfice de 

· la messe termina à deux heures et demie cette adora­
tion trop courte et nous nous sépa· âmes pieu$emtJnt 
recueillis après avoir eu le bonheur d!=l recevoir le Jésu.s 
auquel nous venions de promettre de nouveau le sacri­
fice du nos vies. 

Le 3 dé~embre, · plusieurs- de nos .. camarades fran­
chissa:ent le seuil du couvent de la Visitation pour y 
pa,ser trois jours de retraite fermée. Dire le bien que 
nou~ a fait cette retraite nous paraît Impossible. Ce 
furent là trois jours de silence, .de recuf'illement et de 
prière où, loin des bruits étourdissants dU monde;· 
nous nous retron' âmes pour un temps seuls en pré: 
sen ce de riot re Dieu. Nous y avons prié de· toUt cœur 
pour le SiLlon et nous sommes certains que Jésus no_!ls. 
.a exaucés. · , · · 
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Rennes va enfin ê:re doté lui aussi de son Institùt 
populaire. Il ouvrira ses cours le jeudi 15 décembre 
par une première conférence de M. Jordan sur l'In­
qwsition. Notre I. P. qui fondionnera tous les jeudis, 
sauf le premier jeudi de chaque mois, donnera dans 
le courant de cette année une série de cours qui ne 
manqueront pas d'obtenir le'plus grand et le plus légi­
time succès. De plus, il organisera plusieurs grandes 
conférences publiques et contradictoires, où nous sau· 
rons mettre en p!eine évidence la force sociale du ca­
tholicisme. 

Nous sommes heureux d'annoncer enfin que nous 
nous somrr.~s vus dans l'obligation de constituer un 
quatrième cercle d'études du Sillon~ .Rennes, sous le 
vocable de l'Immaculée-Conception. Ce simple frit 
suffirait à.lui seul à prouver notre vitalitè. · · · 

Le 29 novembre, notre camarade Michel Even se 
rendait à Fougères, ou il exposa devant tous les 
m~m]Jres du ~roupe dé Notre Dame-des-Marais c.e que 
doit etre le. Szllon. Nos camarades fou aérais . séduits 
par cet idéal, ont fait à notre ami un a~cuejl' en thou­
siaste. Nous pouvons désormais regarder Fougères 
comme un_ centre d'activité féconQ.e, où la générosité 
de nos amis va se donner largement carrière. 

Nous ~nregistrons avec la plus vive satisfaction la · 
naissance d'un nouveau. groupe à Dinard. Entrai né 
par J'exemple et les exhortations des camarades 
malouins, Dinard n?a pas v6uhi rester en arrière ët 
plein d'espoir, il. a tenu à. consacrer au triomphe d~ 
notre cause bénie tout ce qu'il ad énergié el de bonne 
volonté, 

Les membres du cercle Saint-Paul se _réunissaient 
·le vendredi 4 novembrè, dans la chapelle Saint· 
Augustin pour y passer deux heures en adoration 
devant le Saint Sacrement. Après-une courte allocu­
tion de M.l'abbé Per;;;on, qui n'eut· qu'à. laisser parler 
son cœur d'apôtre pour émouvoir foi-têment nos cama­
rades briochins, ce furent des méditations délicieuses 
sur le discours après laCène rapporté par saint Jean. 
c< Père Saint,. je vous prie pour les hommes. Que tous 
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·ne soient qu'un, et de mêr"ne que Vous, Père; vous 
ête..; en moi et moi .èn vous, qu'ils. ne soient qu'un en 
nous afin q'ue le monde cro!e·que vous m'avez envoyé. 
Père: ceux qu~ vous m'avez donné, je veux que là où 
je suis, ils soient avec moi ;· que _rar:r;our ~ont _vous. 

. m'avez aimé soit en eux; que moi meme, Je sois en 
eux. >> Et puis ce fut le pénible parcours des stat~ons 
du'Cht>min de la Croix ... N os.camarades ne se sepa­
rèrent qu'à regret, compre_n~n~ mieu~ ce qu~ la Caus_e 
réclamait d'eux, et plus decides que Jamais a se sacn-

. fier entièrement pour elle. 

Nos amis de Nantes sont crH'Z eux m'aintt.i:J.ant; ils 
ont trouvé un lieu de réunion : c'est une nouvelle 
étape qui commence; et nous sommes. certa.ins d'avance 
que le travail sera fecond. 

A Brest nos c.amarades sonttoujours remplis d'ar 
deur et de dévouement; ils travaillent opiniàtrement, 
sans famais se 1?-isser envahir 12ar :e ~écourageme~t? 
ni se lais• er vamcre par les difficultes.: De ce cote 
encore, nous sommes donc plein de confiance dans le 
succès. 

Le Cercle d'études de Morlaix nous donne des 
' preuves convaincantes de sa vitalité. Durant le mois 
de novembre il a étudié les questions si intéressantes 

· et si actuelle's de l'apprentissage et de l'alcoolisme.· 
. Nous signalons également une initia!ive de~ PfUS ~nté­
. ressaute qu'il a su prendre. Il a fonde u-?.e bibhotheque 
. :Spéciale aux membres, d.u groupe d etude~. ~ette 
· bibliothèque comprend a 1 heure actuelle, grace a ~es 

dons de per~onnes généreuses, en v!ron deuX: cent ?IU­
quante volu:r:p.es et brochures, ~ra1t~nt des questiOns 
-économiques, apologét1ques, hi~tonq~es, etc .. ·.' ~a 
bibliothèque, qui est ouYerte deux fois. par semame 
;permet aux membres· du Cercle de se documenter 
pour leurs rapports, gràce_ à un système ingénieux de 
fiches bibliographiques. C est égal~rr:ent une occasiOn 
de plus pour nos camarades morlalSlens, d~ se tro~ver 

"·réuni-s et-dé lire ensemble le SLllon et l AJonc. Nous 
• ne saÙrions trop louer une semb.lable initiative. 

A Nantes· 

A Brest 

A Morhtix 

/ 
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Nous 1·ecevons d:excellentes nouvelles des groupes 
.. d'études de Landerneau et de Pleyben (J:iinistère.) Nos 
:camarades y ont sérieusement entrepris .la rude mais­

: ,indispensable besogne de la réforme d'eux-mêmes;. 
rien ne saurait davantage nous satisfaire. 

Enfin le groupe Saint-Louis de Lorient continue ~on 
·œuvre féconde. De plus en plus il s'adonne au grand 
labeur. démocratique. Courage! Ce sont Ies efforts 
réunis de tous nos camarades de Bretagne qui un jour­
nous permettront de jouir du succès final. 

Nous nous en voudrions de ne pas mentionner icii 
la présence de notre ami Michel Even au congrès du 
Maine. Il tenait à aller porter à crux du Mans le­
salut cordial et fraternel des Si!lonneurs breton•. Il 
nous est revenuenthousiasmé et plein d'un courage­
nouveau pour la rude tâche journalière. . 

Ces· quelqUes faits nous prouvent surabonrlamrnent, 
n'est-il pas vrai, que partout se lève en Bretagne une­
génération de jeunes ardf'n ts et convaincus, qui nous 
consolera bientôt des turpitudes et des vilénies du 
présent, . 
·Il faudra bien qu'un jour le vieiL édifice de notre­

société pourrie d'égoïsme, s'écroule sous cette impé- · 
tueus~ poussée de· vie: Et, déjà, ne l'entendom: nous 
pas craquer de toutes pa_rts sous les chaudes effluves 
de 1 amour dü Christ.' Oui, noUs en avons l'invin­
cible certitude, notre vaillante jeunesse trouvera dans: 
sa foi catholique la force de nous donner enfin une· 

· démocratie organique, vigoureuse el consciente, vrai­
ment forte et vraiment loyale. Bientôt l'Amour aura 
vaincu la Haine ! 

Jacques RICHARD, 

èu " Sillon Rennais, >) 

· lm p. Br~tonne, _4, r~~ de La Chalo~tais. Rennes , Le Géra:'d P. DuBois. 


